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CONSIDÉRÉES. DANS: LEURS:: RAPPORTS |AVEG LA RUSSIE FT LA-/POLOGNE. 
Sin b Ge: i 

İPddit y avoir dâns les annales de l'humanité un rapport 
puissant et véritablement inévitable entre lé passé le plus éloi- 
gné, lé présént et l'avenir, quand les rêveurs les plus audatieux 
de’réformes sociales et les envahisseurs les plus hardis n’osent 
pôñtit foulér aux pieds les données de l’histoire, mais chérchent 
au contraire dans elles des témoignages qui leur soient favo- 
rablés/ EA politique des souverains montre quelquefois à ce 
sujet ùne faiblesse particulière : il a suffi à Catherine I de tra- 
cer une ligne’noïré sur la carte de la malheureuse Pologne, pour 
partägér, pour déchirer'tant de familles, tant de cœurs ; et ce- 
péñdant Catherine ellé-mêmé, ses devanciers ët ses sucéesseurs 
ont tous cherché tantôt des prétéxtés, tantôt dés justifications 
pour ces brigandages, dans les souvenirs historiques, dans les 
soùÿenirs de l’unité des peuples et du pays. Ce nést pas sans 
déséein que Pierre-le-Grand s’est fait décernér le titre de Perd” 
de'la patrie et d’empéreur de toutes les Russies; cé n’est pas 
sansiarrière-pensée que Nicolas: tt réincorporées les pro+ 
vinces arrachées à la Pologne La flatterie Sért bien les des- 
séins ambitieux et les caprices du monarque: il s'ést trouvé 
dës écrivains qi, dans leur mauvaise foi , se sont eflorcés de 
falsifier les témoignages historiques ; d’aûtres , trop confians 
dans'cés témoignages, ont suivi leur exemple , et ceux sùr qui 
pésait la servitude ont été forcés de’ garder le silence. De là, 
sésont élevés, particulièrement à l'étranger, des opinions faus- 
ses qui inflüençaient les hommes les plus impartiaux. Quels 
sônt, s’est-on demandé, les droits de la Pologne à la possession 

(1) On désigne sous ce nom les provinces suivantes de la Pologne : 
la Russie-Blanche, la Russie-Noire, la Russie-Rouge, la Volhynie, 
la"Podolie et l'Ukraine. ) 
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de terres qui depuis des siècles étaient russes ? Et la réponse 
devient d'autant plus difficile que ceux qui n’ont point de gran- 
des connaissances historiques ignorent en outre la langue qui 
leur serait nécessaire. En effet, cette incertitude se réduit pres- 
que à une simple question étymologique, à une démonstration 
claire de la source et de la différence des mots Russie ( Terres- 
Russiennes) et Russie (Moscovie). Plus de soixante ans de 
malheurs qui ont pesé sur les différentes parties de la Pologne, 
ont fait qu'à l'étranger un seul nom a été employé pour deux 
choses tout-à-fait différentes, et le czar ne peut que s’applau- 
dir de la parfaite identité des noms de ces deux pays, entière- 
ment distincts par leur position, la langue, les mœurs et le 
caractère de ses habitans. 

Pour démontrer la différence entre le Russien ou l'habitant 
des Terres-Russiennes, et le Russe ou Moscovite, il faut re- 
monter à la source de ces deux noms, qui tous deux ont une 
même origine. La vaste partie de l’Eurôpe située entre la Bal- 
tique et la Mer-N oire, depuis l’Oder et l’Adriatique jusqu’à la 
Néva et les environs de la source des rivières Oka et Volga, 
fut occupée, de temps immémorial; par la race slave. Cepen- 
dant les bords de la Baltique , depuis la Vistule jusqu’au golfe 
de Finlande, étaient habités par deux familles de peuples d’une 
origine différente, parmi lesquels se distiuguèrent plus tard les 
Lithuaniens. Les bords de la mer Noire, aux environs de l’em- 
bouchure du Dniéper, exposés à de fréquens envahissemens, 
avaient encore d’autres habitans. Le sol, le climat influent à 
la longue puissamment sur l’homme. En mettant de côté d’au- 
tres raisons, il faut admettre que les Slaves, disséminés par 
peuplades sur ce vaste territoire, différaient plus ou moins en- 
tre eux dans le langage, le caractère et les mœurs. L'histoire 
nous apprend du moins les noms de ces diverses familles de la 
race slave. Ainsi dans les contrées qui nous intéressent parti- 
culièrement, habitaient, auprès de la Dzwina , où est aujour- 
d'hui la ville de Pofock, les Polociens ; entre la Dzwina et le 
Dniéper, auprès de Smoleńsk , les Krivitches; auprès de la 
Pripeé, les Drégovitches; sur la rive gauche du Dniéper, les 
Radimitches, les Sévériens; entre le Dniéper, la Pripeé et le 
Dniéster, les Drevliens, les Polaniens de Kiow, les Doulèbes, les 
Volhyniens, ete. ; auprès des monts Karpathes, aux environs de 
la rivière San, les Chrobates , dont le pays qui s’étendait vers 
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lorient, prenait le nom de Crobatie-Rouge. Il y avait encore 
une foule d’autres nations, et même de villes slaves, dont nous 
parlerons. Il est difficile de préciser dans quel état social se 
trouvaient ces nations avant le rxe siècle : quelques historiens 
postérieurs, guidés par leur imagination plus que par des do- 
cumens certains, ont voulu voir une forme de gouvernement 
républicain chez ces peuples où l’on ne pourrait admettre que 
la puissance patriarcale; car ce n’est qu'à une époque bien 
postérieure que l’on trouve dans l’histoire de ces contrées des 
traces d’un gouvernement quelconque. Quoi qu'il en soit, le 
slavisme, avec sa langue, son caractère général, particulier, 
ineffaçable jusqu’à ce jour, sera considéré par nous comme une 
toile sur laquelle les événemens postérieurs ont jeté diverses 
couleurs et ont dessiné de nouveaux groupes du grand tableau 
que la société étale aujourd’hui à nos regards. 

Dans ce coup d'œil rapide jeté sur la formation d’une partie 
de cette société européenne, nos yeux, autant que possible, ne 
s’écarteront pas-des lieux en rapport avec la question qui nous 
occupe. ,* 

Aux: siècle, se formaient dans diverses contrées du sla- 
visme, des germes plus ou moins distincts des états futurs ; 
mais il nous importe spécialement de fixer notre attention sur 
déux points. Auprès de la Vistule, nous voyons se former une 
fédération composée de plusieurs peuples Léchites, parmi les- 
quels les Polaniens où Polonais, aux enyirons du lac Goplo À 
avaient déjà une certaine forme de monarchie. Auprès de la 
Néva, s'élève sur le lac Imen la ville du Grand-Nowogrod. 
Les Nowogrodiens, au milieu de peuples sortant de la même 
souche, ne portaient pas d’autre nom que celui de Slaves , et 
leur gouvernement n’était, pour ainsi dire, qu’une vaste com- 
mune. Bientôt survinrent dans le slavisme et dans le reste de 
l’Europe, des événemens graves; les peuples scandinaves ap- 
pelés Normands à l'occident et Varègues au nord, prirent les 
armes, et leurs canots commencèrent à paraître sur les bords 
orientaux de la Baltique. La ville de Nowogrod , exposée aux 
envahissemens de ces pirates aventuriers, se défendit long- 
temps; mais voyant qu’une plus longue résistance devenait 
impossible, elle s'allia ávėc eux, et reçut pour gouverneurs et 
défenseurs les chefs de ces mêmes pirates. 

Ce fut au moment où Ziemowit, fils de Piast, prenait la puis- 
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sance royale en, Léchie( 860 ),.que Rurik entrait,à Nowo 
grod (862) ayee ses frères et ses guerriers, Ces,étrangers Vaa 
règues étaient encore connus,sous le nom de Russiens, soit 
que ce nom fût leur nom national, soit qu'il leur yint de quel- 
que contrée qu "ils, avaient primitivement habitée, tu à 
D'un côté du, slavisme les Polonais, les Bohémiens,et les 
Hongrois étendaient leur, domination; de l’autre, se dispers 
saiént en conqnéraus les Varègues-Russiens. Les nations non 
slayes, situées „SUr les „bords de la Baltique, et connues, sous le 
nom général.d’ “Acstienss avaient aussi été visitces par des étran. 
gers ‘d’ontre-mér ; mais ces peuples pauvres, vivant dans les for, 
rêts, au milieu des, marais, ne pouyaient payer que de faibles 
tr PAER aussi les compagnons, et, les successeurs de Rurik se, 
tournaient plus volontiers vers le midi „en laissant suivre à leurs 
barques e courant. ‘du Doicper. Ils se rendirent ainsi maîtres, 
de Kiow, dont ils firent, leur capitale ; ; ils, conquirent Chasa- 
res, et s ’embarquant , sur la mer Noires ils étendirent, leurs in- 
c ursions jusqu à Constantinople >,, Où ils jetèrent l'épouvante et; 
qu'ils forcèrent à à payer tribut. 39 
Un siècle APESS Rurik, un de, ses arri DRE rues maltraité. 
par. ses frères, s s adressa à à, la mère-patrie, en lemandant. du senii 
cours, À, la tête. de ces nouveaux. Varègues, il se: jeta sur les 
pays slaves, se rendit maître des possessions de ses parens, et y 
ajouta de, nouvelles conquêtes. C'était Valdemar, appelé plus 
tard ‘Vladimir-le-Grand; ét même le Saint, > 5 
Le christianisme pénétrait depuis long-temps ps la Yeni - 
nie. Miécislas, roi:de Pologne, reçut le baptême en 965. Via- 
dimir-le-Grand, ‘kniaź „prince russien „ fit comme. lui C991)» 
D'un côté se propageait le rit latin, et de l’autre le rit grec. 
Le! fils de Vladimir, Jarosls-le-Grand, ş 'étant emparé, des do- | 
maines de ses frères, réunit les grandes possessions de son père, 
et par de nouvelles et lointaines expéditions, il rendit célèbre. 
le nom; et Ja domination des Russiens. Ce fut un règne de con- 
quérant, Les Kniaź pillaient, d'abord, accumulaient leur butin 
dans les villes qu'il ’ils avaient ss ypour leur. résidence, et. 
ensuite ils se contentaient d'imposer aux vaincus des. tributs 
annuels, | PR de É= 5 
È 'oppression,, appelait sọouyent; Une tielet, résistance et 
une, vengeance cruelle, et les Slaves, même dans leur défaite, < 
finissaient PAR, absorber, pour ainsi, dits; le peuple vainqueur ; 
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car les Russieis imposaient ‘aux SlVes vaiiicus leur Pouvoir 
ctleur om, et recevaient d'eux Teur ligue, leurs usages ét 
leurs mœurs. C’est ainsi que, vers la fin du x° siècle, se forma 
l'émpire slävo-russien , et telle est, d'après | Teš témoignages Tes, 
möitis Kriisin l'origine du nom Rüssien. 

hisi a STE. : 

Les conquêtes de Vladimir et de Jaroslas s'étendant du 
Dniéper vers l’occident , touchèrent aux peuples Aëstiens, au 
Bug ct au San, et, dans lä Crobatie-Rouge, ' se héurtaient con- 
tre les frontières dés rois dé Pélégne, de Bohême et de Hon- 
gries Halicz et Przemyśl! furent occupés. 

Après la mort de Jaroslas-lé-Grand (10647) son empire fut 
partagé et repartagé entre ses fils et léurs déscendans, ct ces 
diverses parties me purent jamais 86 réunir dé notiyedu "| ?! 

Les peuplades slaves éonservèrent encore long-temps leur 
fraternité ; mais les knïaz qui les doninaïent, se disputant sans 
césse leurs possessions, ces luttes continnéllés finirent pär bri- 
ser l'unité des peuples: Ai commencement de ces discussions, 
Boleslas-le-Grand, roi de Pologne, voulut, avéc ses guerriers, 
mettre fin aux fdéènes dés Rurik. établit les grands-ducs- 
à Kiöw (1618). Son petit-fils; Boleslas W Téméraire, rehita en 
condirérant dahs cés” contrées; il océupa” pendant 'sépt ansi 
Kiow, remplit de garnisonsles villes de la Volhynié et de ne i 
liczy ét'réconquit Przémysl (ioyoz 1097 YU! ve | 

i “Pendantplas d'unsiètlé,les successeurs dé Jaroslas-le-Gr id” 
sé déehirèrent entré eux, ‘quoiqu'ils réconnassent li suprématie 
des’souverains de Kiow. Les differens intérêts préparaient la 
Rassie tontentièré à se fractionner. Au nord, les villes de Nowo- 
grod-le:GrandÿPskôf,Sioleusk, Pofocketplusieurs autres, det 
venant de plus en phis tichés et puissantes, acquéraïént des pi 
viléges et des libertés; au midi, les pénples rééévaiènt Ia ci- 
vilisation des états: gicidenditik voisins ; à Vorient, Tes Kiii 
par leurs colonies, rendaient leur pouvoir plus” formidable ét ` 
aspiraient à l'indépendance; enfin, la séission commença dâns 
la branche cadette des Rurik. Un des Kniaz régnant'aux en 
virons dé Suzdal, fit sa'capitale de Vladimir sur la Klazina’, 
se révolta contre’ Kiow,'et pilla cette ville (r169).-La bran2 
che aînéez qui’ possédait Haliez’et la rive droite du Driépér, 
se'sépara de même, et chercha à s'allier avec les Polonais ét 
les Hongrois, Kiow, réduit à un mince territoire, perdit sa su- 
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prématie , et passa rapidement entre les mains de plusieurs 
maîtres. Nowogrod-le-Grand secoua le joug des Rurik de 
Klazma, et entra librement dans la ligue des villes anséatiques 
(1364). Bientôt la ville de Pskof fit de même. C’est ainsi que 
les Terres Russiennes se divisèrent en trois parties, après 
trois siècles d’existence. Au nord, se formaient des républi- 


„ques commerçantes ct des villes libres; à l'orient, se constituait 


la grande principauté de Vladimir sur Klazma; au midi, l’état 
des princes de Halicz prenait une forme plus distincte. Le 
Dniéper, en grande partie, séparait les descendans de Jaros- 
las-le-Grand et les peuples russiens qui étaient destinés à par- 
courir des carrières tout-à-fait différentes. | 

Les contrées Slayo-Russiennes situées entre les Karpates et 
le Dniéper, ont suivi, depuis le milieu du douzième siècle, 
une route tout-à-fait à part, qui les conduisait de plus en plus 
vers l'Occident. Leurs villes grandissaient avec leur civi- 
lisation; les boyars chassaient souvent les princes qui ne leur 
convenaient pas, et se réfugiaient sous la protection des états 
voisins. Re EX 

Au milieu de ces troubles, il arriva une fois que les habitans 
de Halicz consentirent à recevoir pour roi un Hongrois, et 
pour reine une Polonaise. Coloman, fils d'André, prince 
royal hongrois, épousa Salomée, sœur de Leszek, roi de Po- 
logne, et se couronna roi de Halicz (1214). Cette circon- 
stance, six siècles après, servit de prétexte à l'Autriche pour 
obtenir, lors du démembrement de la Pologne, la Galicie ou 
Halicie. 

Coloman, cependant, n’eut pas un règne tranquille, et 
même, avant sa mort, il se vit enlever son trône et les droits 
qu’il pouvait y avoir. Daniel, descendant de la branche aînée 
de Jaroslas, favorisé par les Polonais et secouru par Mécistaw 
Méscistawiez, de Smolensk, s’établit dans la principauté de Ha- 
liez, et régna sur Kiow. 

Avec le treizième siècle, les Terres-Russiennes virent surgir 
des événemens presque aussi graves que l’arrivée des Varè- 
gues, Entre la Baltique et la mer Noire, de nouvelles- puis- 
sances s’élevaient qui devaient mettre une barrière définitive 
entre les Rurik, et faire distinguer facilement les diverses 
parties des Terres-Russiennes. Les nations payennes du bord 
de la Baltique, qui jouissaient du plus grand calme, avaient 
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commencé, depuis un certain temps, à commettre, contre les 
états chrétiens du voisinage, de sauvages spoliations, dont la 
Léchie et les Terres-Russiennes avaient beaucoup souffert. Le 
son de leur cor de chasse répandait au loin la terreur et an- 
nonçait le pillage; ce ne fut cependant que lorsqu'on alla por- 
ter le glaive dans les retraites de ces pillards, qu’il sortit du sein 
de leurs forêts des guerriers intrépides. Ceci se passait au com- 
mencement du treizième siècle. Les chevaliers Porte-Glaive se 
montrèrent du côté de la Dzwina ( 1204), et les Croisés du 
côté de la Vistule (1230). Bientôt après, les deux ordres, en 
grandissant, se donnèrent mutuellement la main. L’apostolat de 
ces moines guerriers était cruel : la flamme des bûâchers dévo- 
rait ceux qui se montraient rebelles à la nouvelle foi. D'un côté 
les Prussiens et les Jadzwingues, et de l’autre les Kurons et 
les Livoniens, furent livrés à Poppression. Les débris de ces 
peuples tremblans cherchèrent un asile chez leurs frères, en 
Samogitie et en Lithuanie, où se transporta le foyer de lidolà- 
trie, où se concentra l'esprit du paganisme et sa force indomp- 
table : le paganisme, pressé de toutes parts, rompit le côté faible 
de l'enceinte où il était renfermé, et se répandit dans la Russie. 
Les habitans des forêts se changèrent en hordes à cheval; les 
prêtres Vaydélots devinrent des bardes guerriers : On ne man- 
qua pas de chefs, et dès 1240 on vit Ringold à la tête des Li- 
thuaniens. Ainsi, au moment où à l'occident de l'empire dé- 
faillant de Jaroslas-le-Grand apparaissait la puissance païenne, 
du côté de lorient d’autres conquérans et d’autres idolâtres 
tombaient sur les Terres-Russiennes. Les Tartares Mongols, 
après avoir vaincu, auprès de la rivière Kafka (1224), les prin- 
ces qui régnaient sur la Klazma, se rendirent maîtres des états 
situés au delà du Dniéper, et prirent d’assaut Kiow. De là, 
ils s’avancèrent jusqu'en Hongrie et en Pologne (1240), et 
après de grands brigandages, ils revinrent dans Jeur premier sé- 
jour. Leurs envahissemens se succédèrent, mais ils s’établirent 
de l’autre côté du Dniéper, où, par l'entremise de leurs agens 
les Baskaks (1), ils imposaient des tributs, disposaient de 
la vie et des trônes des princes d’une manière absolue. Sous 
la tutelle des Khans mongols, les membres de la famille de Ru- 
rik devenant plus nombreux, étaient dans de continuelles con- 
(1) Espèce d'officiers envoyés par les Tartares pour lever les 
tributs. 
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testations, se disputant.le reste, de leur, pouvoir jet, dans leur 
Propre servitude ils émpiétaient sur la liberté des autres, op- 
primaient les villés du Nord, ‘et même pendant quelque temps 
Noïiogrod fút leurtributäire (1258). Avilis par le joug des bar- 
bares, ils semaïent 1e despotisme sur Ja terrei nfortunée qui leur 
était restée. Avec l'autorisation ‘dés Khans, ils transportèrent 
leur capitale de Vladimir à Moscou (1295). H à EAn 
Quittons maintentnt Tes grands-ducs de Moscou, jusqu'au 
moment où} dprès être restés deux sièeles sous. la verge, des 
Tartares ; ils commencèrent à montrer au monde ce, qu'ils 
avaient appris à úne Si rude éprenve; il est important cepen- 
‘dant,de fixér rotte attention sur les autres parties du Slavisme, 
qui autrefois étaient aussi Sous la domination des Varègues.. 


FUEL TRES § ii Pas 21 6) 

Daniel, héritier dés Térres-Russiennes du midi, ne sut point 
résister aux armés tartarés l et, en signe de soumission, il. fut 
obligé de visiter leur hôrde (1245); mais on ne lui imposa, pas 
de Baskaks, et il fit {ous ses efforts pour se soustraire à jamais 
à leur terrible influence. Pôur cela, i fevait s'allier de nonvean 
avec PA EPE progni grec avait subi daus le 
slavismé ; ‘comme ailleurs ; l'influence puissante des païens, 
tandis que la chrétienté latine S’élait défendue ayec une grande 
valeur. Daniel, s'étant assuré sa domination à Kiow, et sur la 


rive ‘droite du Dniéper, implora la protection du pape, lui 


siénnes du midi étaient sur le qui vive, et que colea de lorient; 
sous:le joug dés Mongols ; menaçaient € 

G P paanan aana y pat ER EE 1 
thuañie voyait arriver pour ele le 


plus tard ils édrarent à la défense de la ville de Pskof. Min- 
dowé preksé par les Croisés, et voulant s'assurer ses | pnsses- 
sions ‘dans les 'Férres-Russiennes, s'adressa aussi au pape,.et 
avec le baptême il régut la couronne à Nowogrodek (1252). 

` Ainsidéůx royaumes latins se formèrent, jun en Lithuanie, 
l'autre Wiis tes Térrés-Russiennés ; mais aucun d'eux ne fut ide 
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Jongue durée. Daniel, n'étant pas activement secouruspan les 
‘Jatins, fut forcé de s’entendre. avec les Tartires, ctiavecréux il 
fit une incursion en Lithuanie (1258);1mais quanduils allèrent 
dévaster la Pologne (1260), il se réfugia,en Hongrie: politique 
qui lui servit bien, car lorsque les Taxtares revinrent-an délà 
du Dniéper, après leurs incursions; la Russie-Rouge devintin- 
dépendante comme la Pologne. Mindowé,:voyantque Daniel 
lui énlevait ses états Russiens zeb queles» Croisés se:mélaient 


toujours des affaires intérieures dé la Lithwanie abandonna le 
christianisme (1262), prit les armes avec les, piens et fut vie- 
torieux. Après la mort de Mindowé (1263), la Lithuanie-fut 
vingt ans en proie à des, dissentions, et, à, la :moriide Da- 
niel (1266), ses étais furent partagés entre ses parens et ses fils: 
„Ayee, le commencement du quatorzième sièclé,j cérchaôs se 
débrouilla, et toute la puissance de la Lithuanie apparut» Parni 
les successeurs de Mindowé, Lutuwer et Vitenéss, ou,Utenés, 
‘mirentun terme aux discordes de famille, ,Giedymia. sut tiror 
‘un bon parti de la puissance païenne et, de, la:politique-de: sa 
‘maison, Les mécontentemens des Russiens dusnord,coïtre les 
despotes de Moscou, et Jes dissentions intgrieunes des Russicus 
du midi, lui donnaient une i fluence: très grande sureesidenx 
peuples. Par ses conquêtes et par des relations, de familles: 
sut leurs dépens agrandir ses possessions. dl conquit: Pinsk 
et plaga des princes ses parens en Volhynie, Ilse renditimaitne 
de Kiow (1330). Son pouvoir avait une forme féodale, il était 
grand-duc Suzerain, etles princes qui se Lronyaient soussa dés 
pendance dtaicnt ses vassaux., Imilant les, institutions, des Ale 
lemands, lié avec les rois de Pologne, el tout-puissant dans.Jes 
Terres Russiennes, il n'avait point d'antipathie pour la:ehnés 
tenté Tl permettait Aux latins de, professer leur foi,e4 de faire 
des prosélytes. Il Taissait ses parens recevoir le baptémeset-em 
brässér le rit grec. Le caractère du slayisme, aidé surtout diola 
civilisation supérieure du christianisme, absorbait les conqués: 
rans lithuaniens, comme anciennement les envabisseprs, V arà- 
gues. La langue slavo-russienne deyenait la Jangne,des.souve 
rains et des grands. Le grand-duché de Giedymin.étaitun em- 
"1e lithnano-russien. Olgierd étendit cngore plus, loin ises 
‘frontières, et donna plus de rclief'à sa puissance. Au nord, il 
se rendit maître de Pskof (1346). et de Nowogrod-le Grand 
(1349 ). Au midi, en combattant contre les Tartares, affaiblis 
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par leurs dissentions intestines, il ravagea la Crimée, rendit 
tributaire la horde de Pérécop, et lui assigna lui-même des 
Khans, Il répandit la terreur parmi les princes de Moscou, et 
attaqua trois fois leur capitale (1368, 1370, 1372), soit pour 
les châtier, soit pour les mettre en paix. Son empire s'étendait 
de Ja Baltique à la mer Noire, et c'est dans cet état que Jagel- 
lon en hérita. :: | $ 

Pendaut cette violente croissance d’un nouveau pouvoir, les 
Terres-Russiennes méridionales furent le théâtre des plus san 
glans combats. L'héritage de Daniel, après l'extinction deses 
successeurs. mâles, échut aux Piast de Mazowie, et à la mort 
de Boleslas, prince mazowien et russien (1340), Casimir-le- 
Grand, roi de Pologne, comme Piast, et son héritier, entra 
avec son armée dans les Terres-Russiennes, pour chercher les 
frontières de Daniel dans l'empire lithuanien. Les Polonais et 
les Lithuaniens se. disputaient entre eux, cet héritage, les 
Tartares y faisaient des envabissemens, mais les Moscovi- 
tes n'avaient et ne pouyaient y.avoir aucun accès ni aucune 
prétentiqu nine nd ob miol pou ve 

Jagellon, grand-duc de Lithuanie, reçut le baptême, épousa 
Hedwige, et devint roi de Pologne (1386). L'union des deux 
empires voisins était fondée sur des bases solides d’inclination, 
de besoins et d'avantages mutuels. Il fallut cependant près de 
deux siècles pour que cette union s’opérât et se consolidät en- 
tièrement. Quelles que fussent, pendant ce temps, les alterca- 
tions de ces deux états, au sujet de leurs droits respectifs sur 
les Terres-Russiennes, cette question n’était que domestique, 
Les intérêts des souverains, leurs droits dynastiques ou con- 
quérans, étaient pas les seuls liens qui unissaient la grande 
république des. Jagellons sous un sceptre commun; d’autres 
liens plus naturels, et qui se resserraïent de plus en plus, unis- 
saient ces deux états et ces deux peuples. Des colonies de 
Mazowiens.et d’autres Polonais s’établissaient en Lithuanie et 
dans les Terres-Russiennes, et la religion catholique se propa- 
geait aux dépens du rit grec. Le concile de Ferrare et de Flo- 
rence proclama l'union des églises latine et grecque ( 1439 ). 
Isidore, métropolitain de Kiow, ayant accédé sincèrement à 
cette union, se fit suivre par la majeure partie des Terres-Rus- 
siennes polonaises, et bientôt l’union politique de la Lithuanie 
avec la Pologne fut entièrement consommée (1569). 
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Les priviléges dont jouissait en Pologne la noblesse, en dé- 
truisant la féodalité lithuanienne, attira une foule de citoyens 
libres dans les deux états unis. La langue polonaise, introduite 
dans les lois et les actes officiels, se répandait rapidement. L’as- 
péct du gouvernement, la religion èt la langue, en un mot le 
caractère général, faisaient distinguer de plus en plus la domi- 
nation polonaise de la domination moscovite dans les Terres- 
Russiennes. La démarcation , commencée depuis des siècles, 
devenait chaque jour plus tranchante. Voici les frontières de 
la Pologne les moins douteuses et les dernières : 

L’immense empire des Jagellons, en commençant par la mer 
Battitjaë; possédait la ville de Pskof et Nowogrod; s'étendait 
jusqu’à Moscou ; occupait, de l’autre côté du Dniéper, de vas- 
tes états, et la presqu'île de Crimée sur la mer Noire; mais 
avec le temps ces frontières commencèrent à se rétrécir. 

-Les hordes tartares, en proie à dés dissentions, s’äffaiblis- 
saiént'tous lcs jours. Les princes de Moscou, avec le secours 
des Lithuaniens (1388), remportèrent sur Mamay, leur Khan, 
une grande victoire non loin du Don, et bientôt après ils s’af- 
franchirent complétement dn pouvoir mongol (1477). Maho- 
met II se rendit maître de Constantinople (1453), et les khans 
de Crimée se sourirent à lui. Des deux côtés, le patrimoine 
des Jagellons commençait à diminuer. Les Russes conquirent 
Pskof (1460), Nowogrod-le-Grand (1479); ils s’avaneèrent 
vers Smoleńsk, et, approchant du Dniéper, ils prirent Sic- 

_ wierz, Brańsk et Starodub. Vers la fin du quatorzième sièele-et 
pendant les deux siècles snivans la lutte:se prolongea dé l'au- 
tre côté de la Déwina et du Dniéper; et la fortune pendant 
long-temps se déclara tantôt pour l’un, tantôt pour l’autre. 
La Pologne perdait et regagnait ses possessions lithuano-rüs- 
siennes. Enfin, après différens combats plus où mains déci- 
sifs, après plusieurs traités, les frontières furent arrêtées vers 
la fin du dix-septième Fes et c’est en ‘cet état qu’elles sont 
restées jusqu’au premier jitla 

Pendant le dix-huitième siècle la Pologne ME) de Pánu- 
tre côté de la Dzwina, le reste dela Livonie et Polock; entre 
la Déwina et le Dniéper, Witepsk et une grande partie du ter- 
ritoire de Smoleńsk ; au delà du Dniéper, en le descendant į jus- 
qu’au confluent de la rivière Soz, la province de MécisTaw ; 
avant le Dniéper, toutes les eioi Rébiéties méridionales, 
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excepté la ville de Ko avec son Lerritoire qui Es ue en 
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; puis | S'l'année 1569, la Russie- Blanche, c’est-à-dire la partié 


orientale, et la Russie-Nôîre où sement: formaient nn seul 
état avec le grand-duché de Lithuanie; la Russie-Rouge méri- 
dionale, la Volbynie,. la Podolie et l'Ukraine Kiovieune ap- 
parfonaient à une pr oyince appelée Petite-Pologne: Pourtces. 
Russies la domination des czars moscoyites fut Moscou. Cette: 
différence était exigée et par la nature desehoses et par Ta na- 
ture dé la langue. Voilà la série des &vénemens par lesquels on 
estvemu à ce résultat. Le Slavisme russien, considéré dans les: 
frontières les plus + anciennes de la république, fut, il est vrai,! 
pendant troïssiècles, occupé par les hiéritiers:de Jaroslas, dé- 
pendans des grands-dues de Kiow ; mais pendant un siècle et 
demi, libre.en partie déW'inflnénte des. princes régnant sur la 
Klazma, en partie sous la domination des princes de Haliez et 
des princes étrangérs} il cst rentré pendant cinq sièeles sous 
l’influéncé immédiate etla domination de la Lithuanie et de la 
Pologne. Pendant;einq cents ans; les Terres-Russfennes ont 
continuellement repoussé la domination des Rurik avilis sous 
le’joug des Tartares ; et Jorsgiun des membres. de la famille 
ne Komanof, Pierre Tr ane à une époque favorable, se rappelant 
ps de Wian et de Jaroslas-le-Grand , rusurpait le 
au sp ue de toutes les Russies, déjà il NES les Ter- 
res-Rüssiennes Russie. Catherine Il essaya de justifié® d’une. 
autré manière cette prétention. Dans les états de da républi-; 
que ‘polonaise, la noblesse russienne ; dont da presque totalité. 
est catholique, parlait la; langue polonaise. Le paysan russien 
était du rit gree “ini, et parlait la langue russienne. Sous legou- 
vernement despotique. des autocrates moscovites, les boyards 
et les serfs suivaient en général le rit gree( quoiqu'on trouyât 
parmi Eux uné foule de sectes religieuses) et parlaient la même! 
langue russe et moscovite. La langue polonaise, la langue rus-. 
sienne et la langue russe où moscovite, toutes dérivantduslave, 
ont;chaçune des, caractèr es qui leur sont particuliers et- très. 
distincts. 
ia \ ezarine, RUE Le rico oi de la Pol gigi nié 
fois déchitée (a 772—1793—1795); $ ’efforçait de faire dispa- 
raître-par les voies les plus violentes, les plus sanguinaires, les 
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divers, caractères nationaux qui existaient.de temps. immemo= 
rial dans ces provinces, dans la langue, la nalionalité et Ja re» 
ligion, Après les Rurik' et les Romanof, leur descendant Gol- 
torprne rougit point, aujourd’hui de faire valoir, les, bizarres 
prétentions de ses prédécesseurs, et dese servir des moyens 
barbares dé'son aïeule. -7 Es Hair Jasainytaria 
Peut-être un jour sera-t-il permis aux peuples de chercher 
des souvenirs encore plus reculés, etde noyer dans Ja frater- 
nite slave tout ce: qui peut les désunit; {mais aujourd’hui y 
que leur commun oppresseur; qui se dit êlre czar, deJa. Poz, 
logne et du Khasan, fonde ses prétentions sur le nom commun, 
jadis à toutes les Russies, aù mépris des droits les, plus sa 
exés.,. tout, rapprochement est dès lors impossible > et une 
grande imporlanteis’attache à cette consonnance des mots el 
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{Une opinion, basée sur des donnees, inexactes, a, commencé, ; 
à, se répaudre en France, et a trouvé mênie de l'écho. au sein, 
de la représentation nationale; c’est que lx France ne. pouvait, 
porter à la Pologue des secours pendant sa dernière révolution, 
à, canse de l’énorihe distance qui sépare les deux.pays. Le géz; 
néral Chrzanowski a bien senti la légèreté de cette assertion, et, 
dans un article récemment publié dans les journaux, ce géné- | 
rala prouvé, jusqu’à l'évidence, que quelques faibles. secours. i 
donnés aux Polonais sur les bords dé la Baltique , ét l'inter-, 
vention ide la Turquie, leur auraient assuré lé triomphe, et que 
mêmie leurs propres forces auraicut suffi, si on n'avait >oin 
ralysé leurs opérations par des promesses que l'on n'a jamais 
tenués, et si la Prusse avait été forcée de se renfermer dans une. 
stricte neutralité; Les faits parlent trop haut d'eux-mêmes pour 
nous obliger à recourir à la moindre hypothèse... ot HT hasaa 

«Lorsque la révolution de Pologne éclata en 1830, Diebitsch 
qui, était, sans contredit, un général de; mérite, convaincu 
du besoin urgent de marcher. sur. la tapitale „Je principal. 
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foyer de la résistance; rassembla en toute hâte tout ce “qui 
était sous sa main, ‘et se dirigea sur Varsovie, malgré les ri- 
gueurs de la saison la plus défavorable. Mais la bataille de 
Grochow, livrée le 25 février, presque sous les murs de Var- 
sovie; bataille dans laquelle trente mille Polonais luttèrent 
contre cent vingt mille Russes, arrêta son élan. Ce combat si 
brillant pour l’armée polonaise lui aurait assuré de grands avan- 
tages, si le général Chľopicki , qui commandait avec le consen- 
tement du prince Radziwif, général en chef, n’eût: pas été 
blessé at moment où il allait faire avancer la cavalerie, pour 
profiter d’ate certaine hésitation qui se manifesta sur toute la 
ligne ennemie: 

Diebitsch se vit obligé de changer son plan de campagne. ul 
inonda le pays de ses troupes, et laissant devant Varsovie un 
corps de vingt mille hommes, il se porta lui-même, avec 
le gros de l'armée, au confluent du Wiéprz et de la Vistule, 
qu'il se proposait de passer,afin des’emparer du reste duroyau- 
me dégarni de troupes. Mais avant qu’il eût pu effectuer ce 
passage, leschosés prirent une tournure tout-à-fait inattendue. 
Les fatigues, le manque de provisions, et surtout de médica- 
mens-et de bons hôpitaux; -le typhus, le choléra décimaient 
l'armée russe: Presque tous les blessés périssaient , et les ren- 
forts qui arrivaient ne pouvaient réparer les ravages que la 
mort faisait dans les rangs. On n’exagère point en portant les 
pertes de l’armée rdsse à cent mille hommes, depuis le com- 
mencement de la campagne jasqu’à la fin du printemps. L’ar- 
mée polonaise; qui occupait la capitale.et ses environs, avait 
des hôpitaux bien servis; surveillés par des associutions de 
‘dames polonaises; ils étaient pourvus non seulement du néces- 
saire; mais encore-des-objets de luxe. Aussi; la -plupart des 
blessés et des miälades guérissaient promptement, et revenaient 
dans léur-eorps avec ün dévouement égal aux soins dont ils 
avaient été l'objet. 

t Le:31-mars, le nouveaü général en chéf; Skrzynecki, après 
avoir réorganisé et augmenté l’armée par de nouvelles levées, 
fit sa première expédition dont le succès fut si brillant. Tout le 
corps d'observation russe, campé devant les portes de Varso- 
vie ainsi que tout ce qui arriva à son secours, fut alors anéanti 
dänsles affaires de Wawre , Dembé; et, plus tard, dans celle 
d'Igañié. Seize mille Russes furent faits prisonniers , et per- 
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dirent leurs drapeaux et leur.artillerie; il n'échappa.que la ca- 
valerie et quelques canons. Ces pertes obligèrent le-gros de 
l’armée russe à abandonner la Vistule „et à se-retirer précipi- 
tamment sur Siedlcé, pour se remettre en:communication avec 
Brześć Litewski, son grand dépôt de guerre. L'armée polo- 
naise, qui n’avait fait que des pertes insignifiantes, s'augmenta 
tellement par de nouvelles levées, que bientôt elle se vit pres- 
que égale en nombre à celle de lennemi. Elle pouvait done 
prendre l'offensive et livrer une bataille générale lorsque le 
général en chef reçut l'assurance que le gouvernement français 
interviendrait, si on tenait encore deux mois. Cette promesse 
fatale, qui ne devait jamais se réaliser, paralysa l’activité du 
général en chef, et le décida à se tenir sur li défensive. Sans 
dire comment cette nouvelle lui était parvenue; il répélait 
souvent qu’il ne pouvait prendre sur sa responsabilité de livrer 
une bataille qui, si elle était perdue, pourrait compromettre le 
sort; de la Pologne; tandis. qu'en gardant Ja défensive il était 
sûr de pouvoir tenir non seulement deux, mais même quatre 
et cinq mois; et qu’ainsi, sans rien risquer, il pouvait attendre 
l'intervention. 

Le général en chef se décida cependant à envoyer un petit 
corps de quatre mille hommes, sous.les ordres du général 
Dwernicki, pour favoriser l'insurrection: dans: la Podolie',: la 
Volhynie et l'Ukraine. Si la Turquie avait fait alors-la moin- 
dre démonstration hostile , les troupes russes, placées sur les 
frontières decet empire, n’eussent pas osé bouger; mais le gou- 
vernement français rappela son ambassadeur qui avait proposé 
un plan hostile à la Russie; et. le cabinet-de St.-Pétersbourg, 
rassuré par cette mesure intempestive, fitaccourir en Pologne 
cette armée d'observation, qui réfoula: d’abord:en Galicie le 
petit corps du général Dwernicki, et détruisit l’insurrection-qui 
avait éclaté dans quelques provinces à la seule nouvelle de la 
marche du général polonais. Ainsi échouèrent toutes:les tenta- 
tives de nouvelles levées de boucliers dans les provinces du 
midi, qui, à elles seules, eussent pu fournir dans quelques se- 
maines cent mille cavaliers bien montés et bien équipés. - 

Cependant la Lithuanie ; pays coupé et propre à la guerre 
derpartisans, prit les armes, quoiqu’elle n’eût-reçu aucun se- 
cours de la Pologne, et qu’elle fût sillonnée en tous sens par 
des troupes russes. La révolution s’étendit même bientôt dans 
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tonbee pays; grâceaux nobles efforts des palriotés lithüaniens. 
La position de liebitsch devint alors fort embärraässante’ 
Ayant sur son front tonte l’armée polonaise, presqié égale en ` 
nombre à la sienne, et ses communications étant idtéree pété 
par l'insurrection de la Lithuanie,” ilhe pouvait rester long=" 
temps dans cette situation sans courir les plus grands dangers, 
si l’armée polonaise eût vouln agir avec vigüeur. Mais le géné 
ral en chef fat inébranlable ‘Au sa résolution, et resta nt 
une “inaction absolue, ‘attendant tonjours raté: intérveution, : 
pour daquelle cependant il n’y avait pas même de probabilité ; 
caenonsenlement le rappel de Pambassaideur de Constantino: 
ple; dont nousavons parlé, n’augurait rien de bon, mais encore: 
legouvernement français; n’ayañtipis même envoyé d'agent : 
auprès, du gouvernement provisoire de la Pologne; pour con® 
naître à fond les intérêts et la vraie situation de ce pays, montra 
sufiisamment toute'son indifférence Il y avait, il èst vrai, uni! 
consul français à Varsovie; M. Durand ; mnis celui-ci, aecrédité” 
auprès: du gouvernement russe; aisi bien servi sa ss La 
l’empereur: Nicolas l'a depuis décoré. , i 
C’était alors le moment où non seulement peu de: secours en- i 
voyés sur les côtes de la Baltique, pour aider l’inisurréction de 
li Lithuanie,-en fournissant des armesict'des munitions} eus-” 
sent promptement fait-pencher la balance de notre eôté; mais 
encore l'armée polonaise ; secondée par Jesinsurréetions sur 
les dlerrières de l’armée russe; eût triomphé sais ancun se: 
cours. étranger, si ses opérations n'eusserit été paralyséés 
parodes promesses que l’on ne réalisa jamais. Les hommes” 
clairvoyans, et surtout le prince Czartoryski ; président ‘di 
gouvernement national, reprochèrent sans cesse au général er 
chef son inaction, et le supplièrent d'agir avec vigueur j mais 
ilf ne purent le décider à aucun mouvement important. Enfin: 
lesi deux mois s’écoulèrent, et l'intervention n’arrivant point, 
tout lemonde commença à s’alarmer: Les Lithuaniens deman“ 
dèrent à hauts cris des officiers, des instructeurs et de l’artillez : 
rie; l’avmée demanda des combats, au point qu’elle commença : 
même à, murmurer hautement. Le. sénéral en: chéf'se décida: 
alors pour l'expédition contre les gardes russes, postées sur la 
route de Pétershourg, à trois marches sur la-droite du gros de” 
l’armée russe. Pour seconder plus efficacement l'insurrection * 
en Lithaanie, il organisa en même temps-ün corps d'élite de’ 
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quelques éénts hommes, ‘avec dés officiers et des instructeurs 
pour toutes les armes; deux pièces dé éxnon suivirent ce corps 
quë cothiranduit le général Chlapowski. Skrzyncéki marcha 
luismême à la tête de l'armée ‘sur les gardes russes, après 
avoir Juisséèn face de Diebitsch''üné forte division sous les 
ordres du général Uminski. SPP AN | 
Toutes les mesures furent si biën prises, que notre armée se 
trouvait déjà devant les gardes russes; ét que le général Cha- 
powski était eritré en Lithuanie, én passant'entre les déux corps 
russes, avant que Dicbitscheñt eu connaissance! dé ce mouve- 
ment. Toutefois, une lenteur inexplicable dans hotre attaque, 
et une grande précipitation dans la retraite dés gardes, laissè- 
rent à Diebitsch le temps d’accourir avec son armée, avant que 
nous eussions entamé ces troupes. Alors le général en chef se 
décida à se replier sur la rive droite de la Narew, et à garder 
la position sur cette rivière, en se mettant en communication 
avee la Lithuanie par son aile gauche, placée devant Lomza. 
Onse replia donc derrière la Narew; et à mésure que les dif 
férens corps passaient le pont d'Ostrofeka, on les dirigeait sur 
différens cantonnemens, avec l’ordre de prendre dés vivres 
pour quelques jours et de se reposer. La division du général 
Lubienski, qui formait l’arrière-garde, étant restée seule de 
l’autre côté de la rivière, eut bientôt sur les bras toute l’armée 
de Diebitsch. Les Russes forcèrent le passage dé Ja Närew, en 
se jetant sur le pont d'Ostrofeka pêle-mêle avec l'arrière- 
garde, et prévinrentainsi la destruction de ce pont. Skrzynecki, 
surpris à l’improviste, fit avancer en toute hâte son armée dis- 
séminée, pour s'opposer aux progrès de l'ennemi; aussi les 
différens-corps furent-ils jetés dès leur arrivée, Pan après l'au- 
tre;sur l'armée russe, qui effectua son passage sous la pro= 
teetion! de quatre-vingts pièces de canon placées sur les bat 
teurs de l'autre rive, qui dominait toute {a rive droite Il se fit 
alors un affreux carnage, L’artillerie russe balaya tout le ter- 
rain devant son infanterie, et détruisit les colonnes polonaises 
qui.se présentèrent successivement, tandis que notre feu fit le 
plas grand ravage dans la masse compacte des Russes; qui se 
formaient encolonnes serrées à mesure qu'ils traversaient le 
pont. Cette boucherie dura trois à quatre heures, sans que les 
Russes eussent pu se déployer, et sans que nous pussions Les 
rejeter sur l’autre rive;renfin la nuit survint, et l'infanterie 
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russe qui était sur la rive droite repassa le pont. Toutefois, la 
possession du pont d’Ostrofcka mettait le maréchal Dichitseh 
en état de reconimencer le lendemain le passage de la Narew; 
et notre armée, séparée de ses-deux divisions, dont l’une était 
restée devant Varsovie et l’autre se trouvait devant Lomza, ne 
pouvait se mesurer avec toute l’armée russe, renforcée par le 
corps des gardes. Le général en chef se décida à se replier sur 
Modlin: Ibenvoyd en Lithuanie la division du général: Giet- 
gud, qui était restée devant Lomza, et à laquelle il joignit en+ 
core le régiment de cavalerie de Posen, en chargeant le géné- 
ral Dembinski de porter ses instructions. 

Ainsi, ! li-sanglante bataille d’Ostroleka changea compléte: 
ment la face des choses, et ouvrit encore une fois les plus belles 
chances-à la cause polonaise. L'apparition subite d’une divi- 
sion de dix mille hommes en Lithuanie; rendit à l'insurrection, 
dans ce pays, lxplus hauteimportance ; tandis que la position 
excentrique de l’armée russe, rejetée sur l'extrême gauche de 
la Pologne, dans une partie du royaume dépourvue de vivres, 
assurà à l’armée polonaise les moyens de se mettre, par la route 
de Brześć; en rapport avec les provinces du midi, ainsi qu'avee 
la Lithuanie! S 171 il 

Si, à cette époque; le cabinet francais avait au moins veillé 
à ce que la Prusse gardât une stricte neutralité, Varmée russe 
eût été forcée de se replier sur ses ressources naturelles, et d’é- 
vacuer la Pologne. Mais il n'en fut pas ainsi, La Prusse ouvrit 
ses frontières à l’armée russe, lui fournit les vivres et les muni- 
tions nécessaires, lui pérmit de former des magasins sur són 
territoire, là mit ainsi à labri de toute insulte, et lui fit même 
construire un pont sur la Vistule par ses ouvriers et avec ses 
matériaux : l'armée: russe passa donc cette rivière, qui jusque 
là avait été pour -elle une barrière infranchissable. Dès lors 
celle-ci, regardant-toute/la Prusse qui entoure de ce côté la 
Pologne comme:un grand dépôt de vivres et de munitions, et 
même commé sa citadelle , pouvait hasarder le passage de'la 
Vistnle, sachant qu’en cas d'échec elle pourrait se réfugier sûr 
le territoire de Prusse, pour resortit énsuite par un autre point : 
ce que tous les détachemens russes refoulés en Prusse par nos 
troupes firent impunément. i l 

T est done clair que ce secours, de la part de la Prusse, va- - 
lat'unelintervention armée, puisqu'il facilitait les mouveméns 
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des troupes russes, leur fournissait les vivres.et les munitions 
nécessaires, et leur offrait même une retraite à l'abri de l’armée 
polonaise. Nous le demanderons maintenant; n'est-ce pas la 
Prusse qui nous a porté le dernier coup? Le gouvernement 
français ne pouvait-il pas empécher cette puissance de secon- 
der ostensiblement les opérations de l'armée:russe? 4 
Ge n’est qu'alors que tout le monde ouvrit lesyeux sur Pim- 
ninence du danger, L'on reconnut trop tard que Pon ne pou- 
vait plus compter sut l'intervention du gouvernement français, 
Des mesures très rigoureuses eussent peut-être-encore amené 
le triomphe de notre cause; mais tontes les fautes commises, 
l'incapacité de plusieurs ebefs, et principalement‘ l'inaction 
manifeste causée par l’espoir deV’intervention française, ayant 
été signalées comme des:trahisons, cette idée s'empara de:tous 
les esprits; on se crut:trahi, et l’on perdit toute- confiance 
dans les honimes ‘qui étaient restés au timon des affaires. 
Il wentre pas dans notre plan de continuer!le récit des opé- 
rations militaires qui, daas le désordre général, mal conçues 
ct:mal exécutées, hâtèrent notre perte. Pourquoi rappeler de 
si pénibles souvenirs? Qui ne sait qu'un ambitieux sans cäpa- 
cité, profitant des circonstances, se mit à la tète d'une: faction 
à Varsovie, y-suscita des désordres ct des massacres, arriva 
par ce moyen au pouvoir suprême, et livra Varsovie aux 
Russes! sD shad 
ous croyons avoir suffisamment démontré, 1e qué ia coo- 
ération de la Turquie et un faible secours porté sur les côtes 
de la Lithuanie, eussent fait pencher la balanee-de notre côté ý 


comme l’a judicieusement :sontenu ‘le général Chrzanowski; 
uous croyons même qu'une seule de ees circonstances eût 


sauvé la Pologne; 2° que si le gouvernement français, crai- 
gnant la guerre, neût pas fait des promesses d'intervention, 
nous n’eussions compté que sur nos propres forcesyet, agissant 
avee vigueur; nous aurions triomphé; 3° quemême sans aú- 
cuns secours, ct malgré la perte de temps que l'espoir de Pin- 
tervention x occasionée, la cause polonaise eût encore triom- 
phé si l’on avait forcé la Prusse à garder une stricte neutralité, 

IL est donè facile devoir. si le gouvernement. français à pu 
sauver la Pologne, ét même s'il Ta voulu; 

Nôus sommes cependant loin de croire que la perte de la 
Pologne eût:pu entrer dans les vues politiques du cabinet des 


RE 
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Tuileries, qui probablement ne sentait pas encore alors toute 
sa force et s’est laissé circonvenir par ladiplomatie russe. Ilerut 
aux protestatious du cabinet de St.-Pétersbourg ; il crut qu'il 
suffisait que l’ordre régnât à Varsovie pour empécher la na- 
tionalité polonaise de périr. Le gouvernement français ne se 

- doutait pas alors que la générosité de l’autocrate transporte- 
rait en Asie une partie de la nation; que les propriétés de ceux 
qui avaient. combattu pour leur sainte cause, seraient livrées 
aux Russes; que les Polonais seraient forcés d'accepterle pain 
de la misère imprégné de toutes sortes d’humiliations ; que la 
Pologne;serait:en butte aux plus atroces vexations, sa langue 
et sa religion persécutées, ses écoles fermées ; ses musées, ses 
bibliothèques dépouillés ; ses enfans.enlevés ! 

Dieu veuille que. la Russie ne puisse plus en imposer à la 
France et à l'Angleterre ! Ces deux puissances devraient enfin 
s'apercevoir que le cabinet de St.-Pétersbourg a l'habitude de 
tout promettre quand il, veut frapper:un graud coup; et qu'il 
ne tient nul compte de ses promesses quand ses vües sont ac- 
complies; car il, sait qu’on. n'osera pas venir le chercher dans 
ses glaces et dans ses déserts. Quelle triste destinée pour l'Eu- 
rope civilisée, si, après la destruction de la, Pologne ‚ce gou- 
vernement. asiatique parvenait à englober dans-ses vastes pos- 
sessions, deux grands états rs a actuellement en vue; la 
Turquie et les Indes !.. 

Fichgnne, Fr 1834. ke | 
Le général Bem. 
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Malgré les tristes soins de nos mp n sans cesse RDS 
malgré nos passions implacables, et du sein même des calami- 
tés qui pèsent sur nous, osons nous placer dans la sphère de la 
plus haute impartialité, pour contempler la situation réelle-de 
l'Europe, pour essayer, de dégager des nuages sinistres dont 
elle est obseurcie, la loi de transformation que nous -subissons 
enice- moment. j 

Une sève vigoureuse pousse à Ja fois dans toutes les bran- 
ches du grand chêne de la civilisation. Cette sève, distribuée 
inégalement à différens âges de l'esprit humaiu; jadis, ne ma- 
nifestait pas son énergie puissante, à la fois, dans tous les ca- 
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naux de sa merveilleuse végétation, Maintenant, iln’en-est 
point ainsi, et l'esprit humain se soulève tout entier. Pendant 
que des peuples, restés jusqu’à présent inconnus à la renom 
mée, viennent lui demander une part dans l'héritage des na- 
tions anciennes, noble Grèce, noble Italie, seriez-vous en tra 
vail, l'une et l’autre, d’un troisième siècle de gloire? Magnifique 
péninsule Ibérique, abaisseras-tu de nouveau les Pyrénées, qui 
te tiennent séparées de l’Europe? Généreuse Pologne, ressus- 
citeras-tu pour être encore le rempart des nations qui veulent 
accomplir le développement de la loi chrétienne? Non seule- 
ment le champ de la civilisation va s'étendant sur toute la sur- 
face du globe, mais'il va s'étendant aussi sur chaque point de 
Ja surface. Cette portion nombreuse de l'espèce humaine qui, 
à toutes les époques et chez tons les peuples, fut condamnée à 
se traîner plus où moins ignominieusement, plus où moins 
douloureusement, de l'esclavage à la servitude, pour qui, par 
conséquent; l’ordre social n’était point fait, cette portion nom- 
breuse de l'espèce humaine, maintenant, est entrée dans la so- 
ciété légale. Ainsi toutes les sympathies générales se sontac+ 
crues en nombre, eu intensité, en puissance. 

Sans doute, nous aurions besoin dé quelque calme pour opé- 
rer cette grandetransformation sociale dont tous les peuples de 
l’Europe sont si profondément tourmentés ; mais comment es- 
pérer le calme, en présence d’un pouvoir absolu , sans aucune 
de nos sympathies, et qui, retranché dans les retraites inacces- 
sibles du nord, nous menace sans cesse deson intervention X 

Si Bonaparte eût profité de son empire incontesté pour re- 
construire le royaume de Pologne, nous serions à l'abri de 
cette inquiétude, et nos populations pourraient surveiller plus 
paisiblement le mouvement graduel de leurs institutions; sur- 
tout elles se confieraient davantage aux différeus pouvoirs qui 
gouvernent les sociétés européennes. 

Plusieurs pensent qu'il faudrait acheter le rétablissement de 
la Pologne au prix même de Constantinople cédé à la Russie, 
parce que,-disent-ils, la Russie serait civilisatrice relativement 
à la Turquie. Mais on oublie donc que Constantivople peut 
ouvrir ou fermer les portes de deux mondes, que les Darda- 
nelles seraient alors gardées par nne puissance dont toute l'oc- 
cupation serait de nous surveiller de plus près. 

Qu'est-ce à dire ? civiliser là Turquie ! Ne pouvonsaous pas 
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y suffire? Ne pouvons-nous pas accomplir cette œuvre par 
l'Egypte, par notre colonie d'Alger, par les fles dé la Grèce, 
par la Grèce elle-même ? 

Civiliser la Turquie ! Peut-être lui imposer le Catéchisme 
de Wilna ! fi 

"Ne nous y trompous point, c’est ce fantôme de la Russie 
qui fait une partie de nos agitations. 

Si l'empire de Turquie doit tomber, que ce ne soit point 
au profit de la Russie, car ce serait au détriment complet de la 
civilisation. Í 

Deux grandes inspirations viennent agiter Pame des poètes, 
depuis que le monde existe , depuis que les poètes ont reçu la 
mission d’être les voyans des peuples. 

Les deux inspirations se rencontrent, à l’origine, dans le 
drame admirable de Job, le premier et le plus beau des poëmes. 

Lord Byron a obéi à l'inspiration du découragement et du 
désespoir, celle par où commence le poëme de Job. 

Sa muse, ne craiguons pas de le dire encore à présent que 
sa généreuse mort devrait faire taire toutes nos plaintes, Sa 
muse a toujours accusé la Providence; toujours elle a pris en 
pitié ou en ironie les destinées humaines. 

Muse de lord Byron! muse du désespoir et de l'ironie! 
retire-toi de l’ame du grand poète, tu las trop égarée. 

La première partie du poëme de Job est finie , la seconde va 
commencer; mais cetle seconde partie sera unc action noble et 
courageuse ; le poëte sera un heros inspiré pur le génie de l'hu- 
manité, 

Tantil est vrai que quelque chose de divin repose dans Pame 
des poètes! Balaam allait maudire ; il bénit. H'bénit les tentes 
d'Israël, les déstinées du peuple de Dieu. 

Dieu a voulu reconquérir lame de lord Byron, eomme il 
veut toutes les reconquérir. Il lui a parlé comme à Job, dans 
le sein du malheur ;:il lést venu visiter au milieu de ses:sinis- 
tres pensées : le poète; devenu le héros, va, au secours des 
mêmes traditions religieuses qu’il méconnut. Il ne s’agit plus 
de les chanter, mais de les défendre. 

Poète illustre! c’est la Grèce qui va être le sanctuaire de 
ton expiation. C’est en Le: dévousnt à une eause sainte que tu 
eXpiéras tes chants contre la Providence... ~ 

Tel fut, sans doute, le conseil d'en haut sur lord Byron. 
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Maintenant, que. la mort vienne saisir le corps du poète ; 
son ame purifie va, dans les demeures éternelles , chanter les 
éternelles lois de la Providence. 

Nous n’entendrons pas de tels cantiques, mais nous les sà- 
vons par la foi. > 

Peuples de la Grèce, pleurez votre héros! Guerriers, fem- 
mes et vierges, prenez le deuil de celui qui vint vous secourir, 
au milieu du délaissement général auquel vous étiez en proie. 

Bénissez sa mémoire, car c’est vous qui lui avez énfin appris 
à ne point désespérer des destinées humaines. :: 

Il crut en vous. LA RTS 
.: Ila tourné les yeux du côté de l'Orient ; il a yu le crépus- 
cule d’une éclatante lumière au bout de l’horizon nébuleux. ` 

Peuples de l’Europe, chantez le grand poète expiré ! 

Un autre grand poète, qui ne reçut point l'inspiration de lord 
Byron, qui n’a rien à expier, M, de Lamartine, nous expli- 
quera bientôt les destinées de POrient. Son beau génie, la 
place qu'il occupe dans les pouvoirs politiques de l’état, lui 
assurent Ja plus heureuse et la plus éclatante influence pour 
Pavenir, et sa voix ne peut manquer, d’être entendue. 

Ila bien voulu promettre au Polonais quelques-unes de ces 
considérations générales, qui doivent mériter un jour à ce 
recueil le titre de Journal des intéréts de l'Europe. PAS 

La Revue Britannique à publié plusieurs articles imporians 
sur les moyens de réprimer les projets de la Russie ; Pun à 
paru à la fin de l’année dernière, un autre vient de paraitre, 


Nous croyons devoir insérer ici quelques fragmens de celui-ct, 


qui est lui-même traduit de la Revue d'Edinbourg. 


« Si le divan jetait les yeux sur l’histoire deda Pologne ; il 
y verrait par quel .enchaînement de; perfidies le cabinet .de 
Saint-Pétersbourg a consommé la ruine de celte malheureuse 


nation et quelle destinée il réserve à l'empire ottoman, s’il est Ae 
assez faible pour se mettre sous sa dépendance. Enprésence 


du danger imminent qui menacé li T'urqnieyilne reste au sul- 
tan qu’à s’entourer d’agens etide baïonnettes russes, ou à.con- 
tinuer sans mollesse, mais avec prudence, l'exécution. de ses 
plans de réforme, à l'exemple de Méhémet-Aii, En attendant, 
tous les cabinets jaloux de leur indépendance, et qui doivent 


sà 


compte de l'équilibre de l'Europe à leurs peuples et à Tà pos- _ , 


térité, ont une autre tàche à remplir, 


Et qu’on ne pense pas que les différentes annexes, de Vem” 


pire ottoman soient jalouses de passer sous, la domination 
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moscoyite. L'abandon perfide dans lequel le cabinet de Saint- 
Pétersbourg a laissé, après les avoir poussés à l'insurrection, 
Czerni-George et ses Serviens, Vladimiresco et ses Valaques, 
Ypsilanti et ses Hellènes, et tant d’autres dont il a précipité la 
ruine, depuis l'insurrection de la Morée en 1772; toutes ces 
trahisons ont éteint la sympathie des Grecs pour leurs co-reli- 
gionnaires du nord. Ces derniers ne se flattent pas sans doute 
d'avoir conquis l'affection des Tures dans les campagnes de 
1828 et 1829, lorsqu'ils portaient le pillage et Lindendié dans 
les villages bulgares, et en employaient les habitans comme des 
bêtes de somme ou de trait, an transport de leurs munitions et 
de leur artillerie. Malheureusement les réformes entreprises 
par Mahmoud ont été suspendues par la guerre désastreuse 
qu'il a été obligé de soutenir contre Méhémet-Ali. 

Les races sclavones ‘qui occupent les riches vallées du 
Danube et du- Prath, au nombre de 8 à 10,000,000 d’habitans, 
renferment tous les élémens d’un grand état. Pourquoices pro- 
vinces ne prospéreraient-elles pas comme l’a fait la Servie sous 
le prince Milosch? Les nombreuses rivières qui du nord au sud 
se Jeltent dans le Danube, ofirent d’excellens moyens de com- 
munication avec la Hongrie , la Gallicie et les états voisins, et 
un canal qu’on ouvrirait sur unce ligne de trente milles d’éten- 
due, depuis Rozowata sur le Danube, jusqu’à la mer Noire vers 
Kistanzi, offrirait un nouveau débouché inaccessible aux flo- 
tilles russes, abrégerait de plus de deux cent cinquante milles la 
navigation du fleuve, et le rapprocherait de Constantinople de 
plus de cent cinquante milles : le bassin du Danube recèle 
d’abondantes mines de houille; dans quelques années les bâ- 
teaux à vapeur sillonneraient ses eaux aujourd’hui silencieuses: 
Des intérêts communs cimenteraient l'union de ces tribus, un 
nouvel état surgirait du chaos de la barbarie, et ajouterait de 
nouveaux degrés à l'échelle de la civilisation dans l'Orient. La 
garantie assurée à ses limites, et l'exemple offert par le succès 
de cette fédération aux hordes éparses sur les rives de l'Euxin, 
du Dniester, du Don, tiendraient en échec la prissance mos- 
covite, ctcontribueraient à hâter la résurrection de la Pologne. 
L’Autriche elle-même trouverait dans cette confédération un 
fidèle allié, dont les rapports commerciaux seraient pour elle 
d’uu baut intérêt. 

Sur la côte orientale de la mer Noire, le rétablissement 
d’un état arménien assis sur le Caucase, le Taurus et la mer 
Caspienne, neutraliserait les intrigues de la Russie en Perse, en 
Syrie et en Egypte , et reporterait la civilisation aux lieux 
mêmes qui furent son berceau. 5 

L'Egypte subira toujours l'ascendant d’une puissance ma- 
ritime; et ce sera faire une douce violence à Méhémet-Ali, que 
de le pousser vers le but de son ambition : le califat et l'empire 
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de d'Arabie. Qu'on se rappelle ce mot de son fils Ibrahim à 
ceux qui lui demandaient, après la bataille de Koniah, jusqn’où 
ils’avancerait : « Jusqu'où l’on cesse de parler arabe, répon- 
dit-il. » C’est là le secret de ses victoires. ; 

Plus près de nous, la bataille de Navarin a assuré Pindé- 
pendance de la Grèce, que les cabinets ont sagement consacrée. 
Tant qu’elle jouira d’un gouvérnémentrégulier, elle forcera le 
sultan à respecter la religion et les priviléses des rajas , sous 
veine de les voir se révolter et se réunir à leurs frères du sud. 

elle’ est er effet la tendance dés peuples de la Thessalie, de 
VEolie, de la Macédoine et de P Ionie. 

Le cabinet de Saint-Pétersbourg , malgré son outrecui- 
dance, sait aujourd’hui que Pempire moscovite forme une masse 
trop lourde pour s'engager dans des guerres lointaines, T sait 

uelle difficulté ses armées ont'eu à Vaincre la faible résistance 
du Tures'en 1828 et 1829; et il n’a pas oublié leurs défaites 
en Pologne. D'ailleurs les armées de la Russie ne sont que no- 
minales : disséminées sur un immense territoire y elles sont, à 
l'exception de la garde impériale, malpayées et peu favorable 
ment disposées; l’administration de la guerre wy vaut pas 
mieux.que chez les Turcs. Des témoins dignes de foi nous at- 
testent qu'ils ont vu arriver dans leur camp, après la paix d'An- 
drinople, les bandes de conserits , serfs pour là plupart enchat- 
nés , et marqués comme des galériens , afin qu'il leur fût 
impossible de s'échapper. Qu'on juge du moral d’une armée 
composée de semblables élémens! Les privations et la misère 
du soldat et de l'officier russe passent tonte expression. Sur 

uarante mille hommes qni arrivèrent à Andrinople au mois 
d'août, douze mille avaient succombé “aú” mois dé novembre 
suivant, et sur huit mille qu'on entassa dans les hôpitaux, il 
n'ensortit que: quinze cents. Chose horrible à dire! le reste 
était mortde besoin! Privés de vin’et d'ean-de-vie, ils n'avaient 

our boisson qu'une eau détestable, et au milieu de l'hiver de 
1830, ils couchaient à terre par milliers dans de mauvaises bar- 
raques, sans feu} sans lits, sans matelas ni Couverture, Une di- 
vision dé quinze mille hommes, ecampée au-delà des Balkans, 
edi i: unseul médecin, et les soldats mouraient par cen- 
taines, de froid, de faim, de fatigue et de Pinsalubrité di climat. 
La mort moissonne tous les ans dans l’armée russe cinquante 
mille hommes; sans compter ceux qui tômbent sur le champ de 
bataille. L'engagement des soldats dure vingt-cinq ans sans 
congé, et sous le joug d’une discipline barbare; miis on a soin, 
pour arrêter les progrès de la sédition, d'empêcher que le sol- 
dat ne soit instruit de cc qui se‘ passe dans les divers canton- 
nemens, et même d’une division à l’autre. Cette précaution 
prouve combien il serait dangereux de rassembler sûr un séul 
point un corps d'armée considerable. y 
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Depuis l’avénement de Nicolas, la Russie n’a cessé d’être 
dans un état de erise qui touche aujourd’hui à son paroxisme; 
ses provinces de Pologne mutilées, mais palpitantes encore, ne 
vivent plus que pour Va vengeance; un mécontentement sourd 
règne doté l’armée, et l'aristocratie n'attend que l’occasion fa- 
vorable pour éclater. Ce que nous craignons aujourd’hui, c’est 
que, par le seul effet d’une attitude menaçante, la Russie mef- 
fais l’Europe au point d'obtenir de la pusillanimité des cabi- 
nets l’affermissement de son influence sur le divan, et la recon- 
naissance du traité qu’elle vient d'arracher aux terreurs et à la 
reconnaissance dela Porte. j 

Imposons enfin à-la Porte-Ottomane l'ascendant d’une po- 
litique libérale; que la perfide protection de la Russie s’éioigne 
en réalité des rives du Bosphore; ne permettons pas que, de- 
vançantle reste del Europe sousprétexte d’un traité d'alliance, 
elle fasse de la Turquie une province russe. Mais protégeons le 
libre accès de ses mers et de ses ports au commerce de tous les 
peuples, ct que les réformes commencées par Mahmoud aient 


d’autres agens que l'empereur Nicolas. sio: i 
i W i BALLANCHE.: 
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LL OUAPRÉRATURE. 
UNE TOMBE SUR LA ROUTE DE SIBÉRIE. 


POÉSIE DE GARCZYNSKI. 


ps AE 

Oh! puissiez-vous ne connaître jamais ces pays où l'éternel 
hiver serre lame de ses glaces, où la violence et l’ignominie , 
lés supplices et les tourmens sont la loi des nations et le carac- 
tère des mœurs. Oh! püissiez-vous ne connaître jamais ces 
pays! ii t aile- DSL 

Si la foi et l'espérance placées entre l'éternité et la vie de ce 
monde ne sont pas un rêve, le moment du salut est dans l'heure 
de l’agonie. Mais que celui qui se dirige de l'occident vers 
lorient, renonce À tout espoir de retonr. Si vous avez unè fois 
mis le pied sur cette frontière, malheur à vous , martyr! cent 
fois malheur! Pour vous est éteinte toute espérance et toute 
consolation! 


Aujourd’hui on conduit de l'occident mille nouveaux pri- 
sonniers; ce sont les derniers souvenirs de la nation qui vécut 
un instant et mourut au milieu de sa vie. —Ce sont les débris 
d’un vaisseau après le naufrage; — ils flottent là où les pousse 
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la tempête. Chacun d'eux chargé deehaînes est traine par un 
bouiréau. Leurs vêtemens bot de misérables haillons, léur 
babitation une hutte enfouie sous la neige. 


Ils sont tous jeunes, — et cependant déjà chacun d'eux porte 
sur son visage l'empreinte de Ta viéillessé: 22 Leur prunelle est 
sans feu — leur visage est pâle et morne. On lit leurs pénsées 
dans leurs regards. SATA rêvent du passé, Lé souvenir alimente 
le cœur et l'esprit. Heureux encore s ils savent s’en enorgueillir 
comme la victime de ses cornes dorées; ét:si-dans la foale pa- 
rasite des mercenaires ils méprisent le czar et ses valets. 


La troisième semaine, de leur voyage s’écoulait, La moitié 
morte de froid dans la route est ensevelie: sous la neige; et 
le reste sera demain en Sibérie: Ils se sont arrêtés aujourd’ hui 
sur les bords de l'Oural pour faire leur dernière étape. 


La nuit était glaciale, Sr la terre, au loin, aussi loin que 
le regard peut s'étendre, il fait pâle, horrible, le ciel est nébu- 
Jeux, les étoiles sont suspendues sans éclat danse brouillard de 
la nuit. Une haie hérissée de piques se dresse autour de quel- 
ques hommes endormis auprès d’un feu de copeaux. Des che- 
vaux tartares fouillant la mousse de leurs pieds, evrentglans les 
champs ; plus loin se tient un pignet. de cosaques. La lune se 
montre parfois derrière les sommets de POural — tantôt elle 
disparaît tout- -à- coup -— ct demain, à l’aube, il faudra de nou- 
veau se mettre en marche. 


Ils dorment! —silence!— le bruit des chaînes et des armes 
retentit seul parfois confusément, ou bien des lèvresià demi 
fermées du prisonnicr assoupi un nom s'échappe. O songe, Ô 
rêve ! trésors de l'ame ! vous êtes comme le soleil, vous revêtez 
toutes les créatures de l'éclat et des couleurs de l’are-en-ciel ! 
Qui oscrait affirmer que le miracle du reel l'éclat et la couleur 
qu’il donne sont une illusion de la vue! ! Qu oserait affirmer, 
quand , dans la nuit, l’éclat disparaît avec le crépuscule, que 
la vue pendant le jour n’a pas été réelle! 


Deux cependant ne dorment pas ; — appuyé surle:sein d’un 
jeune homme, un plus jeune encore, un frère peut-être, semble 
reposer. Sa tête est penchée, il garde Je silence. Le plus à âgé, 
se tenant à l'écart, essuie long-temps ses larmes; — à la fin il se 
dépouille subitement d’un manteau déchiré T il était cou- 
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vert, et il eu enveloppe le corps tremblant de son compagnon, 
Tous les deux gardent le silence. —.à l’un manque la pa- 
role, la tristesse ferme la bouche de l’autre. 


Leurs lèvres étaient muettes.— Mais quand la langue se tait, 
le sentiment parle dans lame et dit des choses bien plus vives 
que des milliers de froides expressions. Ainsi le plus âgé de 
ces infortunés penche sa tête vers la tête de son ami. De sa 
chaude haleine il cherche à raviver son haleine. Il étreint ses 
lèvres dans un doux baiser, et de sa main tremblante il serre 
la main de son compagnon. Dans son corps il voudrait pouvoir 


verser une partie de son propre souffle, de sa vie, de sa cha- 
leur. 


Tu ne m'aimes pas — tu meurs sans moi — murmure-t-il 
enfin en pleurant, Quand je l'enlévai secrètement à tes parens, 
tu voulais partager avee moi la palme du martyre. Nous ju- 
râmes de vivre et de mourir ensemble. Mais maintenant dis 
une seule parole à ton amant pour le consoler ; dis-lui que tu 
vis — que tu Waimes — que tu es toujours à moi. Mais c’est 
en vain; l’incarnat de sa joue s’est éteint après avoir brillé, 
comme dans l'azur dù 'cièl les nuages revêtent les teintes noi- 
rés äu coucher dù 'soleil. Ses yeux égarés se sont toul à coup 
cachés dans Ja paupière ouverte — ses lèvres sont bleuâtres. 
— Elle a cessé de respirer. Maïs aussi on n'entend plus les gé- 
missemens de lamant. f 


Il est calme de nouveau. — Le matin, quand les sentinelles 
donnèrent au camp le signal de la marche — lorsque tous les 
prisonniers furent prêts, deux seulement restent immobiles. 
— On accourt, on regarde : ils sont morts tous les deux, Leurs 
mains raides s’étreignaient avec force ;lears lèvres, collées dans 
l’embrassement, étaient froides, et leurs yeux fixes étaient 
éteints. Aussi ils sont réunis comme le fer qui se précipite sur 
l'aiguille aimantée, ou bien comme le guerrier qui s'élance en 
criant au combat. 


Au milieu des steppes Sauvages on leur creusa un tombeau. 
Ce tombeau deviendra la borne des frontières. Peut:êtreniême 
un jour ils seront nos sauveurs: Car dans tous-lesssiècles le 
soleil de la liberté est réchauffe par les flammes de l'amour des 
victimes. | ` 


L.P. 
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UNE SCÈNE DE RECRUTEMENT RUSSE EN POLOGNE. 


Dans fous les pays eivilisés, les lois tendent à alléger les 
sacrifices que demande à la nation satreprésentation armée, 
par une répartition régulière de cette charge; par l'humanité et 
la justice avec laquelle on y.procède. Il estifacile de concevoir 
l'enthousiasme avec lequel un homme libre court sous les dra- 
peaux pour: la défense de sa patrie ;:on coneoit aussi l'intérêt 
qui fait embrasser aux hommes la carrière militaire; pour s'as- 
surer un moyen d'existence quelconque; mais voir une armée 
de 700,000 hommes recrutés par la force et par la violence, 
voir cette armée mal nourrie, mal payée, exposée aux traite 
mens les plus barbarés, composée, en grande partie, du rebut 
de la société, d'hommes incorrigibles jetés :par châtiment dans 
les rangs de l’armée, voilà ce qu’il est difficile de comprendre, 
ete qu’on ne peut voir sans étonnement, Tel est cependant le 
mode de recrutement en Russie et dans les pays qui ont eu le 
malheur de tomber sous sa domination. 

Le vaste empire russe, formé par l'agrégation. d’élémens 
tout-à-fait hétérogènes, de peuples et de pays les plus dis- 


tincts, est basé sur l’absence des lois et la puissance illimitée | 


du souverain. Après avoir ainsi posé les fondemens de sa force 
matérielle , il a-lancé son änathème contre la force morale de 
l'homme, qü’il ne considère que comme l'instrument aveugle 
de son despotisme. Ia banni de la languc des peuples qu'il a 
soumis, les mots de nationalité et de patrie, et y a substitué 
ceux de fidélité au Czar et d'obéissance aveugle ; le mot même 
d'honneur n’est toléré qu’autant qu’il peut être isolé d’un sen- 
timent patriotique et national. C’est avec de telles dispositions 


1 


qu’on procède au recrutement, qui répand tant d’eflroi et de | 


terreur dans les populations. 


Le paysan qui devient soldat russe est l'être le plus malheu- 
reux-qui se puisse imaginer; il:est mis hors la loi de l’huma- | 


nité;'il cesse d’être homme, il sert d'appui à tout ce que le 
despotisme a de plus abject ; e’est-un chiffre de plus dont on 
peut-disposer à volonté ; sa fortune; son existence dépendent 
du caprice du premier officier. La vie du soldat russe pentre 


point dans le compte, on n’y attache pas la moindre impor- | 
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| tance, landis que Ja mort d’un-eheval, dans-la cavalerie, en> 
| traîne souvent-une grande-responsabilité.]l sera done facile 
d'expliquer pourquoi il est plus aisé à un officier russe de s'em- 
| parer de: la ration du soldat que du fourrage de son cheval. 
| Quand un soldat périt d'une mort violente, il suffit d’en faire 
| le rapportet de déclarer:le jour de son décès. 
L'armée russe estien proie à une grande corruption; un sys 
| tème de vol organisé y est généralement répandu ; le pauvre 
soldatest volé par le-sous-ollicier, le sous-officier par le lieu- 
tenant, le lieutenant par le capitaine; le capitaine par le colos 
nel; et commeile soldat serait exposé à mourir de faim s’il ne 
cherchait pas quelque compensation, il dépouille à son tour le 
malheureux paysan. Cet infame régime de soustraction-est 
tolérépar le gouvernement, et ronge en Russie toutes Iles 
branches de l'administration ; il est:considéré comme une éco 
nomie pour l'état,: qui accorde;anx employés à peine le quart 
du traitement qui leur serait nécessaire: 
Le terme fixé au service du soldatest vingt-cinq ans; c’est, 
on peutle dire,:vingt-cinq ans de:travaux: forcés. Il: doit ses- 
timer heureux si, après de longues années d’une conduite irré- 
prochable; il devient caporal: où sergent. H! voit devant lui 
toute.carrière fermée ; il:n’a nul espoir d’un sort meilleur : on 
citerait diflieilement l'exemple d’un officier sorti des rangs de 
l'armée. Par esprit d'économie , le gouvernement russe. donne 
aux soldats; après quinze ou vingt ans de service , un congé 
limité, .et-léurrefuse, pendant ce temps , leur solde. Ilarrive 
done que:ces malheureux, forcés de chercher quelques moyens 
desubsistance, arrivent; après bien des fatigues et des peines, 
à leur ancien domicile; trouvent leurs-parens morts, leur fa 
mille dispersce; et; dans leur cruel isolement, ils vont, cn de- 
mandant l'aumône; frapper deporte en porte, pour pouvoir 
selprésenter à lenr régiment an terme fixé. C’est un genre de 
licenciement forcé introduit en Russie. Le. soldat: russe, 
après: avoir sacrifie au service de l’empereur presque. toute 
sa vie, réçoit, après vingt-cinq ans, sa démission',. sans au- 
cun secours, sans aucune récompense qui puisse lui-assurer 
som existence ; iil n’emporte avee lui que: des blessures; et le 
souvenir d’une vie remplie de misère. Ignorant, infirme; son- 
ventmutilé, sans amis, sans famille, il devient un fardeau pour 
la société, Il-est vrai que la plupart meurent pendant le cours 
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de ces vingt-cinq ans , à-cause des maladies et: des mauvais 
traitémens: Telle est la récompense accordéeau malheureux 
soldat, que-k:force brutale enlève à ses parens pourentfaireun 
défenseur du despotisme. Aussi, qu'y-a-t-il deplus triste que 
la scène du recritement, que le sourd désespoir et la douleur 
de la famille, qui voit, dans le nouveau soldat, un homme/mort 
civilement pour lui et pour elle! Ilm'ya point d'être ‘aussi 
malheureux qui veuille consentir à changerison-état pour eelui 
du soldat russe, état qui est considérépar lalégislation elle- 
même comme un des plus graves châtimens «qu'on puisse in- 
figer: àun criminel: C’est eette affreuse punition que le czar 
impose à des milliers dé sescsujetsy por sévircontre la liberté 
des autres peuples. exe 

Le paysan russe, habitué depuis des siècles à un régime ts 
rannique ; subit lesort dw rcerutement avec une: certaine: resit 
gnation, qu'il lui est d’antant plus facile d'acquérir qu'un sen- 
timent de nationalité P encourage aux souffrances, Mais il n’en 
est pas ainsi avec les peuples étrangers attachés! forcément à 
da-domination moscovite; qui voient ;dûms: le recrutement lé 
tombeau de leur nationalité et:deJeur dignité d'homme ! 

La levée de l’armée ;1en Russie;n’a point d'époque fixe; 
elle dépend-de la volonté des souvérains etdes circonstances: 
Une guerre imminente ‘ou un nouveau projet d’empiétemént 
du cabinet russe; donnent l’éveil'ausénat, qui, selon larvoz 
lonté de l’empereur, publie un ukase par lequel il ordonne 
une‘levée de: deux, quatre ; six et même huit hommesisur 
cinq cents. Le recensement à lieu tous les vingt-cinq ans; et 
quelquefois à- des époques plus rapprochées. «Le vieillard, 
l'infirme- et l'enfant sont portés égaleñent.sur. le registre; 
et, chose-extraordinaire, on y fait même figurer les morts jus- 
dus nouveau recensement. Malheur au paysan: qui jouit de 
Ja santé, de la jeunesse ! malheur au seigneur, puisqw’il doit 
exéeuter le ‘premier l'ordre : barbate du: souvéraintre/est lui 
qui doit s'emparer de la victime, subirlesifrais considérables 
du recrutement, et la livrer autribunal qe doit décider de 
son sort. 


‘Quand ce terrible impôt va: être Jek tout le pays est en 
deuil; jamais‘ catastrophe ne. donne ou à plus de: douleur 
et d'effroi. Quiconque croit être apte an service militaire 
quitte sa femme, ‘ses parens, ses enfans; et cherche un asile 


` 
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dans les bois où il Galai souvent-les-tourmens iik la faim 
Les villages. deviennent déserts,-les:manoirs.sé remplissent de ; 
jeunes paysans gardés.commerdes prisonniers: Riensde: plus af 
freux que la chasse. que de-seignenr..estiforec-deifaite ceux 
sur qui le choix. est tombés c'est une. güerre-eiviletentré des 
hommes déplorant égalementiles suites de l'injüsticeét de l'arbi- 
traire, Les jeunes gens pour suivisdaus leursehaumières; pots se 
soustraire aujsort quilesattend,ise mutilent-les:membres,.s’ar- 
rachent les.dents, et, dans:leur désespoir, se défendent,même 
les armes à Ja main contresleurs assaillans.s); s porami iè 
Aumilieu de cette calamité, il yia une-classe: d'hommes, qui 
se réjouit, quidonde ses espérauces de. fortune.sur le, malheur 
des autres. Ce -sont les employés du gouvernement, des tous 
temps en hostilité permanente avec les habitans, Le souverain 
qui règne seulement. par la; force, exercersón despotisme à 
l’aide;d’une hiérarchie organisée de fonctionnaires publies,qui 
commettent impunément les actes les plustarbitraires. Toute 
levée, de recrues leur.présentela source la plus féconde d'exac- 
tions, Le gouvernement désigne parmi ses dignes agens les 


membres de Ja commission du, recrutement. destinés à statuer 
sur la v alidité desspaysans qui.sont présentés. Mais, comme il 


est toujours de la politique de la:Russie de donner une appa- 
rence légale aux actes, les-plus odieux, le, gouvernement ap- 
pelle au, sein, de: eette, commission, des, roro honora- 
bless et, par, de. préteudues instructions; données àchaque 
nouvelle : leyée, x ilest censé s'opposersà. tous, les abus.dans,le 
recrutement, Cependant- celte. demi-mesure ;ne. sert, à. rien. 
j M influence, du „maréchalet des magistrats, siégeant;dans;las- 
e ommişsion, devient presque. nulle; le. gouverneur. de Ja pro- 
vince,ou tout autre employé. de la couronne , le délégué mili- 
taire etle médecindu gouvernement, jouissent. de toute:leur + 
owaipotencez Cesont euxquireprésentent le Czar;sureuxre-. 
tombe la, responsabilité des actes de la Commission; dans. leurs. 
mains se Lrouvent. tous, les moyens d’oppression et, de:spolia- 
tion.Le scigneur,se considère. comme: trop, heureux; s'il,pat- 
vient à faire recevoir pour. recrue l’homme. qu'il avait-choisi, 
autrement ilest, forcé de recourir de,nouveau aux arrestations, 
de, Pise les, Trait detransport..ettoutes.les, dépenses qui accom= 
pagnent le, recrutement car ; si-le: termevartive sans que le 
nombre nécessaire derecrnes soit livré an gouvernement, le 
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force armée tombe sur ses villages, lui enlève les hommes les 
plas dignes de pitié, le soutien de familles entières. C’est sur 
ces embarras que se basent toutes les spéculations infames des 
membres de la commission nommés par Je gouvernement ; 
ils tâchent de couvrir odieux de leurs actes par un zèle pré- 
tendu dans leurs fonctions; ils s’eflorcent de trouver quelque 
défaut dans les hommes qui leur sont présentés ; ils savent être 
aveugles sur ces défauts quand ils sont gagnés par l'argent ; et 
tous s'entendant mutuellement, se prêtent la main dans leur 
vil commerce, dans leur traficillicite. Tel estle système decor- 
ruption russe dans les actes de l’administration, Les lois qui 
défendent hautement la vénalité prescrivent la même punition 
pour celui qui donne et pour celui qui recoit ; c’est un moyen 
puissant de faire garder le secret à tous les deux (+). 

Les frais de recrutement sont évalués à cent francs par tête ; 
mais cet impôt si onéreux se trouvé encore très léger quand on 
le compare aux souffrances morales dont il est la cause. Qui- 
conque à vu faire le recrutement cherche vainement une com- 
paraison : le marché aux hommes dans un port de corsaires , 
la marche lugubre des condamnés qu’on conduit au supplice, 
ne sont encore rien auprès du recrutement en Russie. 

Nous allons esquisser un tableau qui a laissé dans notre ame 
une des plus poignantes sensations ; c’est une de ces nombreu- 
ses scènes qui se passent au moment de la levée des recrucs. 

Parmi les paysans lithuaniens , il s’est conservé beaucoup 
d'usages anciens, qui semblent indiquer que ce peuple est d'o- 
rigine scandinave. Quand, par exemple, la mort où un malheur 
quelconque met en deuil une famille, une des plus jeunes femi- 
mes de la maison devient pleureuse; c’est elle qui, à l'entrée 
et pendant le convoi funèbre, improvise une plaintive narra- 
tion du douloureux événement. Sans apprêts , avec la plus 
grande naïveté, elle exprime ses sentimens de douleur ; quel- 
quefois même la voix mélancolique de la pleureuse prend lac- 
cent du désespoir, et s’anime. Ce chant élégiaque, si commun 
en Lithuanie, nous rappelle beaucoup les bardes écossais. En 
général, cette manière exprimer la douleur a un caractère 


(1) Ilarrive souvent qu'un fonctionnaire russe s'entend avec un 
plaideur polonais pour lui faire gagner son procès moyennant une 
grande rétribution. Derrière la porte de son cabinet, il cache des 
témoins achetés, qu'il fait entrer au moment où il doit recevoir 
l'argent, etil s’écrie qu'on voulait le séduire. Le malheureux plai- 
deur est obligé de doubler et redoubler la somme autant qu’il plait 
au fonctionnaire russe ; c’est ainsi seulement qu'il parvient à se 
délivrer d'un nouveau procès qui le menaçait. Voilà un des mille 
moyens dont se servent les Russes pour rendre leur vénalité im- 
pume. 

TUE, Mar. — 1834. Supplement. 
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te: plus. bel Épanchement d'une ame souffrante, i o 

E y A peine quatre ans, que mon, attention fut attirée, par 
des pleurs gades eris, dans une des rues principales de Wilna, 
An milieu s e la foule, j'aperens une jeune fille échevelée ,_ les 


contre les paysans, et insultant à leur infortune. 
-Dn intérêt plus puissant qu'une, simple curiosité me. fit 


tes. à davni Rena N 
dari heja JEVAGo lemme,; dont les iets se, faisaient tenten> 
‘dre au Join. D’étroits corridors étaient remplis de jeunes gens 


guation,, quand on donna l'ordre à ces jeunes gens, de,se dé- 
rs à des heures 


galf he tp de hœufs ou de chevaux auai- 
jend, 


i >i : #7 E > i 

les, envoyés chargés par les seigneurs de présenter leurs pay- 

squs, conférence qui se Letmina par des présens en argent, Sur 
OpIÉTAR j 


biers;: qui, rasaient le devant on le derrière de la tête, selon 
q l'individu était regu, où libéré, pour empêcher la désertion 
u 


ches fiait snpseet dédas.de cherens Aentonies couigurs.y Au 
milieu de ces trophées, trojs barbiers mihtaires, à moitié ivres, 
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leurs grands rasoirs et pré arant leur savon. Sur leur insipide 
physionomie colorée par le fen des liqueurs, se peigaait une 
joie diabolique. Le devant de lä tête rasé’ avee tn peu dé &oin, 
est paye au Barbier par l'envoyé da séishéur; l’obéiput râclé 
ést payé pur le paysun li-mémne! EE; barbier russe SWE très 
bien, que tout lë monde désiré que Soh opération soit biénitôt 
terminée; il mesure done la louigüeur Ut tenps etti forcé du 
filde son rasoit sur le prix dont il convient d'avance, C'est 
ainsi qu'il se sert de toutes sortes de rasoirs, arrache jusqu'au 
sang les cheveux à l’un, et en enlève délicatement à l'autre, dans 
un clin d'œil, jusqu’à la moindre trace, Chaque tête lui tips 

orte presque autant que le traitement añnuel qu'il reçoit de 
TR Jé-nravançai Vers dit huire porté qui servait 
d'entrée à la chancellerie dé Ta ‘Commissiof. Cehi qiiia pas 
eu lé malheur! d'avoir ‘quelque uffiire dhisüne éhänéellerie 
«russe, ne pourrait jamais Se reconnaitre das Ki foule dépér 
sonnes et de titres, depuis Je ‘premier Copiste jusqu'itu Secre- 
taire. Tous ces émplé À pr or r rouvérnéniéht, 
Sont de véritables sañgsuës Hestinipossih A tree mot 
d'écrit, d'obtenir la Woinde réponse sans Payer utrenet, 
“toute plainte; si fondée qu’elle sóit; dévientinutite: #955 91s 
D'A'&OtE de Ta ébancéllerie se trouvait la Salle déstinée poùr 
lå comniiséion ; Quelques mauvaises chaises} une table cö- 
verte dé drap Vert, el la planche destinée pour la fesüré, ën 
‘composaient toutl'ameublement, Bientôtlatommissiünséfénnit 
et on se mit à l’œuvre: Le gouverneur civil de lt province; qui 
remplissait les fonctiônis de président, Tit haute voit 18 hôn 


du seigneur dont lé paysans devaient être présentés Tes pi 


miers; le secrétaire le” répéti avec plus de lorec ét til pasén 
ainsi, de boûche en bouche, jnsqu'à la chancellerie; Ia hiin- 
bre dés barbiers ét les corridors. Aussitôtyn hope nu, dux fór- 
mès athlétiques, Cüiduit rapidement pär déux s6ldats, sé prée 
seita devant li”coinmission. ‘L’écondme “du'Séig eur à qui 
il appartenait, Te contemplait avec aisit; et'Sémblait atri si 
desi réception} maïs il n’avait point assez lirgdinent rés 
But lé médecin Qui était éhargi de la révision“: welir, 
‘Sechbndé' par le colonel, membre delà Conimissiüh apres avoe 
rèmué en tous sens les membres du nonvedurécraé, éxamiié 
brutalement sés yeux, et avoir crié fortémetit danses oreilles, 
arriva enfin à l'examen des dents. Tout à coupon vit'dnis” li 
bouche quelque chose de hiisant ; qui disparte bientôt après. 
Le médecin Mr ensiiite attentivement ses jtmbes, et dé. 
ouvrit un défaut capital. L'économe s’approchttimidemetnt 
du gouverneur, et lui déclara ué; parmi ses piysäns, iti èn 
avait point de plus apte an servite; et qu'ilne Kérait régvétit 
dé/pérsdnne à cause de sa Mauvaise conduite. Mais lo Sécréz 
taire répliqua à l'éconorhe qu'on n'avait nul besoin de ses ogh 
‘plitations, et lui fit comprendre que pour que toatse passat selüh 
"Ses désire, il aurait dû être ge élogüent, avant la séante, avee 
Kes fonctioinaires chafgés di rétrütément, 971 19 124014 sb 
z Le colonel et l'offic ef'insistérent; et le présidentss"céra" 
AT (aigu) Ce at KG UF ie Does 
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Véconome oussa un, soupir; le jeune homme, hondit de joie ; 
il fut jeté de, bras en; bras, et alla tomber entre les mains dés 
barbiers, Sa, place fut-oeeupée par un garçon de dix-huit 
ans, d’une complexion. très faible et d’une taille qui ‘était loin 
atteindre à la mesure prescrite. Mais l’économe chargé de le 
résenter avaik Su mieux, sy prendre auprès des membres. de 
e commission. Placé près de,la: mesure, il était trop petit 
de deux pouces. iLe colonel, fit signe aux soldats; Pun d'eux 
saisit les talons du jeune homme, Pantri mit le poing sous le 
mentan ; et, dans eette, position , ils surent tendre si bien son 
corps, que la mesure sẹ trouva remplie. Le malheureux, trem- 
blait en, sẹ plaignant que son bras droit était courbé; mais le 
mëdeein „sans faire attention à aucune de ses réclamations, 
s'écria que. la, maladie {était fictive. Le gouverneur fit retentir 
le sinistre Lop (le devant de la tête)! et la nouvelle recrue 
disparut aussitôt pour aller subir le rasoir du barbier. 
pe" foule d autres „jeunes gens, fut présentée ensuite à la 
commission. L'un subissait son sort ayec résignation, l’autre 
se livrait au désespoir et aux imprécations; un troisième es- 
sayait encore de iehi le tribunal impérial par des prières et 


bouche ; Man 
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sbuvernétr, entendant cés paroles, demanda" té nom du sei- 
gneur dans les terres duquel se trouvait la famille du jénne 
homme qui était objet de cette sollicitude. Uni empléyé de a 
couronne lui répondit que le gouvernement avait ‘été obligé 
de procéder lui-même à la levée desirécrues, ‘que le seigneur 
w’avait point encore présentées. Et le président impassible 
prônouça avec sang-froid : Lap? "TA 94677 RS 

Un moment après, je rencôntrai, hors de x maison où’se 
passdient ces iniquités, un paysan entouré de Soldats, avéc Ta 
tête rasée et l'uniforme gris de recrue. C'était celui que sir- 
vaient le vicillard et la jeune femme: Elle” défiraït! encore 
embrasser son mari; mais élle fut repoussée-violemment par 
les soldats. Alors clle jetà un cri pergant ct S'évanouit. Le 
jeune homme désespéré à cette vue, s'élance , renverse ün sol- 
dat, s'empare d’un fusil et plonge dans Son sein li baonnette, 

Des événemens dé cette nature ne sont malheureusémént 

e trop fréquens pendant le recrutément russe en Pologne. 
Que le sang des victimes versé rétombé Sur les'auteurs ‘de 
toutes ces craautes, sur les 'oppreSseurs ibumains dé’ notre 
malheureuse patrie ! Los: 19 JIBYE 
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P Siroation pes Réruciés. — Service d'Alger. Si nous jé: 
frons un coup d'œil sur l’émigration polowaise; députs ba mal 
heureuse originé jusqu’à ce jour, il nous sera facile de nous 
faire une idée des constans efforts des ennemis de la Pologne 
pour étouffer son existence morale , et pour refroidir, par Tà 
calomnie, par la ruse et l'intrigue, des sympathies justement 
acquises. La position d’un ME est toute particulère : ponr- 
suivi par .de cruels souyenirs, il cherche vainement une patrié 
dans tout ce qui l'entoure; il ne vit que dans l'avenir: où 
AE pe dire qu'il existe comme ces corps, inanimés pendunt 
hiver, qui se réchauflent du premier rayon du soleil de priti- 
temps : c'est une maladie lente et pénible, une sorte dé Re 
tation. Isolé au milieu de la foule, sourd au milieu dub it, 
‘exposé aux plus grandes privations, éntouré d'hommes pas- 
sionnés, prêts à exploiter son infortune, il doit Mitter éontré 
des obstacles de toute nature: Nous voyons avec douleur gag 
des hommes honorables ise laissent quelquéfois emporter au 
point de vouloir imputer à la majorité des réfugfés les türts que 
peuvent avoir quelques, jeunes Dr RE of hr impru- 
dens à cœur noble mais à l’ésprit irréfléchi. Îl serait bien 
temps d'apprécier à sa juste valeur la conduite dé Ta majorité 
des réfugiés polonais ; tous les jours ils donnent de nouvellés 
preuves de leur soumission aux lois, de leur résignation a eñe 
dürer même dé mauvais traitemens, de leurs hônorables efforts 
jour se procurer des moyens d'existence. La Société Polénaise 
dés Études, qui s'occupe de l'instruction de ses comipatirotés, 
reçoit chaque jour grand nombre de demandés Pe Désdin 
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d'études sesfait sentir- de plus oniplus,`et.si les moyens de Ja 
société ét: la protection du. gouvernement, répondaient, aux 
oùnes/dispositions.des réfugiés, la plupart seraient déjà:pla- 
cés dansles mavufaetures.et les écoles. Nous sérions heureux 
de: voir: le:gouvernement; qui vient récemment encore de: ren~ 
dre uni grandi service à l'émigration en accordant, des subsides 
aux Polonais débarqués-n Havre, continner à marcher dans 
cette voie debienveillance,ct d'humanité, et fournir aux réfu- 
giés les moyens de s'instruineet .de se livrer aux travaux de 
Findustnie.: C’est lainisi que leur esprit: sera détourné de tout 
projeteoupable, et;qu’ils pourront se passer de secours, He 
#Qhant à la: pârt que pourraient prendre les réfugiés au,ser- 
viee militaire, d'Alger, il est.hors Le que, sous bien des 
ra > ee Service lour serait avantageux; il ferait-rentrer le 
soldat. dans farearrièré, lil, lui-assurerait un moyen honorable 
d'existence; ilservirait même de noyau à Ja nationalité polo- 
vaise, -qüi pourrait peut-être se conserver plus facilement dans 
un corpsimilitairement organisé, et, surtout, il enlèverait aux 
ennemis de Ja Pologne toute occasion de compromettre ses en- 
fans aujourd'hui, dispersés, Mais si ces avantages ne sont pas 
comprispar lá massé,des réfugiés polonais, ne nous hâtons pas 
de jeter ublâme séyère.sur leur conduite; tenons-leur compte 
des obstaéles que présente l'exécntion de ce „projet. En nous 
réservantide;traiter ne autre fois. cette question plus au long, 
nous nous contenterons de dire que les Polonais voient. géné- 
ralemént avec répugnance tout ee qui pourrait les arracher du 
sol: der Franée; à laquelle de vives sympathies les nnissent ; 
ils! eonsidèrent Ja France comme. leur seconde patrie; 1ls-y 
“jonissént de lhespitalité.en: vertu des services: que les Polonais 
“nroñtitendié ét-en.vertu, de-leur grande infortune:: Mais si 
Vétnigration polanaise Ætait: appelée: à défendre la-France , si 
eile voyait briller! Je: moindre espoir de servir sa pairie, vous 
‘veérniez alors; des:réfugiés polonais. répondre unanimement à 
Vappel ;vous les verriez tous prendre, du service, et touies les 
Hit acennsent ion: D'ailleurs, si:l’on considère le 
petitrombrede;soldais dass lémigration polonaise, et l'énorme 
disproportion: qui-existe avee, celui. des officiers; si lon met 
dnns:la balanee ceux des réfagiés. qui n’ont jamais été militai- 
‘reszetquin'ont jamais pris les armes que pour la défense de 
leur paysÿ aù verra avee moins d'étonnement l'éloignement 
dMEnlonais pour allerà Alger. Quand viendra le moment où 
oles causés quisont janené Ja, loi sur Jes légions étrangères en 
1Francéicesseront.d’exister,etquandressuscitera:t-onen France 
“ee mom illustre. de légion polonaise? Avec quelle ardeur alors 
tont: is en. France courrait au armes; avec quelle joje” 
les ’officiers : se: ferdient soldats! Cependant,- ayant que cela 
artive hous: nous. perwiettrons | de donner; ici un, consei aux 
réfugiés polonais, ét. nons.ditons, à eux: qui ont fait de l’état 
militaire leuriprolession, ainsi qu'à ceux qui, se voyant privés 
des moyens d'existence, jouissent.de leur jeunesse et de leur 
santé: w: Vous avez fait-pour votre patrie d'immenses sacrifices; 
wous êtes prêts à en faire de nouveaux ; vous ne devez done pas 
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reculer devant un moyen qu'on vous donne de vous mettre à 
l'abri “des lois exceptionnelles, ‘des tracasséries de” poliee; de 
ces reproches déjà rénonvelés que vous êtes Moccasion d'une 
surcharge dé générosité? Eh? que deviendrez:vous quand on. 
Vous aura privé des 45 francs par mois qe vous erécevez Au- 
jourd’hui ? Dans les circonstances présentes; vous ne devez pas 
repousser Poffre qu'on vous fait 4 car des bords-de le Méditet- 
ränée aussi bien que des rives de k'Seirie}'le Polonuis enten. 
dia le premier coup de canon tiré eontre les Russes! 0% 5502 
© Eoi pu ai avis sun LES RÉPUGIÉS! Ed IChanibre dés: dé: 
putés vest occupées à In séance du 2 avh déla loi exception 
nelle qui place les réfugiés sous tn régime particulier; sous 
l'autorité immédiate de la police. Cette mesure ‘inhosprtulière , 
si contraire äu bien-être des réfugiés , semblé avoir été provo- 
quée par des craintes artificieusemient cxugéréess Ceux-l'mêmes 
qui_ regardent tonte émigration politique ‘comme im foyer 
anarchie et de bouleverseinent, auraient dû, alien dé recou- 
viva la violence el à ünrégimeexceptionnel, au lieu d'aggraver 
Ja position déjà assez nialhenmeuse des réfirgiés; chercher à ame- 
lidrer leur sort, à éloigner d’euxe toute vcéasion de’1rau- 
bles , ‘et à les encorrager ‘ur travail eur lè gouvernementime 
disposé-t-il pas desmille moyens pour adoueir là position:des 
réfugiés polonais? La Chambre a autrement compris sa miskioh : 
ét au lieu d’alléger la sévérité de la loi du 24 avrik, éWe atdonèe 
a pouvoir de nouvelles armés , et a renduéneéote-plüs pénible 
le sort des réfugiés. Nous avons assez longuenient diseuté sur 
ce sujet dans notre dernière livraison, ilne nous reste plus qu'à 
exprimer notre reconnäissänce à ces nobles déferniseurstdela 
Pologne, qüi, ne se laissant poirit décourager par un succès tròp 
incertain, ont défendu pied à pied les droits sacrés de: l’hospi- 
talité. Nous nous plaisons à citer ici lesnoms de MM. de Eraoÿ,. 
Sa! verte, Sade, Bande, Gauguis, ete. Nous regreltons:que leb- 
paée nous manque pour donner tous les détails de la séance di2 
ayril; nous nous bornerons à direque M: lerapportenr;tonten 
s'efforçant de prouver que la Joi est une loi d'ordreet nonquüe 
loi d'exception, u \éi-même rendu jnstiee à la bonne conduite deila 
majorité des réfugiés, quand il a dit: Certes Je ne: sauraistrop 
assez le redire, la majeure partie des réfugiés esttrophonora- 
ble, pour se préter à des projets dé bouleversements {Glestie-- 
tn celte même majorité, que M. lerapporteur frappæpar 
‘Jes nouvelles tigueurs proposées mwema dC Ti commission ; 
c'est encore, on peut le dire, celte même majoritésque Msile 
rapporiènr attique, quand il se plainte licharge lourde «jûe 
chase à l'état l'expulsioit forcée des réfugiés; earÿromiby a ün 
très grand nombre d'expulsions; et alors les-mesnres coëreitives 
déviennent dispendicuses,etle témoignage de la bonne conduite 
des réfugiés contraire à la vérité ; ou bien il yéna très peuqu'on 
doive expulser, et alors la charge n’est pas lourdes Pis loin, 
M. le rapporteur dit que l'Angleterre, la Beliquéset lessarbres 
états Sont ouverts aux réfugiés yet tont en les invitäntien duel- 
3 LE irera: quitter Ja Francey ilexprime immédiatement le désir 
B Ieg conserver, én'ajoutanto# Nors! né sdomendins pasique 
10f } | r Faut as LE Li 
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les Hate quitens da Krange, La Chambre. s'estmoñtrée im 
Passtble aux amendemens qui allégeaient un peur la sévérité de 
a loi; mn seul a.été adopté, celui de M./Clerc-Lasalle, qùi fixe 
le minimumdel emprisonnement à un mois aulieu dédeux mois. 
Un des députés de l'opposition s’est dit être, par régimeex- 
eepüonnel., ministériel. pour cette. fois, afin de pouvoir voter 
avec le gouvernement; qui demande: la prorogation della loi 
seulement pouruwaän, tandis que la commission la demande pour 
deux. M. le rapporteur a déployé pendant toute la séance un 
zèle iwinig pour sévir contre, lés réfugiés, etine rompti- 
tude ‘extraordinaire .dans ses- réponses. aux interpellations, 
«M. le ministre, de l'intérieur a renoncé au projet du gouver= 
nement, çt a même;sontenu qu’il fallait voter la loi pour deux 
aps; puisque tousles alien-byll sont votés.en Angleterre pour 
deuxrans; ilnous, semble qril eût dû lors aller plus loin dans 
Pimitation anglaise, et dire; w Ouvrons nos ports aux réfugiés 
de tous les pays, puisque l'Angleterre leurdonne un accès libre 
dans les siens ». Mais M, le ministre.s’est bien gardé de faire 
cette conclusion, Après une, longue discussion, Jaloi-amendée 
par la commission a, été adoptée. à ‘mme majorité” de gtvoix 
“Eee av A ieu0s 230 ST ri eiro 


oys eyot onp elt5zoòs ë i 
J Ee22 avril, la loi, votée, par ka Chambreides députés a été 


résentée à la Chambre despairs, oùelle a trouvé del opposition 
du quelque ms de membres, et nommément dans M: le 


SEA ARE été fortement étonnés du désir qu'a exprimé Mie 
Jejean, d'enlever aux réfugiés les faibles subsides qu'on 


‘une trop grande générosité. 


M; Lebeau p ministre de l'intérieur en} Belgique:,:a-tenu 
an langage bien, différent, Voici quelques, wiés + des pâroles 
qu'a:pronoucées, cei ministre dans, la Chambre des députés;;.en 

rendant compte des mesures prises contre certains étrangers : 
« L'hospitalité est dans les mœurs deila Ne itiehit 
ten appelle à 


i pays de leurs talens, quiV'enriċhissent de cirine 
dustrie, soient assurés que: le territoire | de Belgique-est aussi 
inviolable pour eux,que. pouriles régnicoles. ny5; 


SECOURS AUX RÉEUGIÉS,-+ La Chambre, datfstsa séance-dir 8 
avril, s est ocenpee tirs -smbsides, destinés pour les réfugiés pos 
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litiques! Evgouverteniente demandé la somme de 3,500, 000 fr; 
nine réduction: n'étant proposée, Le ERAPR A im RATE 

-Mi ide Räneé à pris le premier la: parole, et a donné d'étédl. 
lensconseils aux réfugiés 514 Qué éhacuti d'eux ; ditil selon À 
rang'iqui lui est assigné par son instrüctiün, Son dusin’ usés 
faeultésophysiques, leheréhe”däris 1€ travail ane éxistencé ho 
novablé et préférable de beutcoip Aele he ious nous effôr- 
“cons de dur ‘assurer jusqu'à présent?! Qué MM’ les ministres 
preserivent à leurs agensi et nôtämméent düt préfets et Sous- 
préfets des départemens, de fairé, à cét'égard, aux réfugiés de 
justes représentations; que! les antôrités ‘locales leur prélént 
assistance auprès des particuliers'qüi, dans èséntreprises com- 
mercialesictindustrielles, peùven Wofitn da travail à des ťäpaä- 
cités de différentes portées; qu'énfin les réfugiés qui préfére- 
raient le noble métiér des armes, nthésitént plus à prendre du 
service dans lés légions étrangères qué noûs/entrétenous sur Tes 
rivés africaines C’est ouvrir une belléttarriore aux réfugiés, 
ue: dé leur offrir Pôceasion des’'acquittér ayeé ki France, que 
éleurconfier.lu garderet ln défense d’une partie dé”notre ter- 
ritoire: » Nousavonsicitf ces paroles onime un nouveau tëe 
moignage de l'utilité des conseils que nous avons déjà donnés 
à l’émigration-polonaise; maïs Si nous Sommes d'actord sur les 
avantages que procure le travail à tout lémonde, ét surtout ax 
réfugiés; nous sommes loin de dire ayee cé député, qu'ils sè 
trouvent dans une énaction obstinée: Certes’; avant de lirët Te 
blânie, fautil encore peser bien les moter les ciféonsturces. 
Nous pouvons l’assurer positivement >'béincoup i (Š efótiës 
suffisent à leur entretien par leux propre tràvail; N àS grand 
nombre encore né dernanidérait pas mieux que dé se procuter, 
par leursindustrie; quelques moyens d'éxisténeë ; mais F6 
trouvent de granñds’olistiélés soit dansilangue qu'ils ne ton 
naissent point;soit dans le déruément dans’ lec ag sé trouvent 
beaucoup d’entr'eux soit enfin dans 165 lois dé pokeeni les 
gênentet quiles sourmétlérit à des formalités, à és régi Aiel 
Forëčesyisunsgard à leurs propres intérêts! Mai est dé rithe 
de ceuxtquivoudraiénteontinter léürs études: dinmedi st 
1rouveà l'école de droit,un peintre à l’école dé médètinés ete’, 
cbjusqu'à présent, sur douze dématidés dans lehiftde Béitiler 
l’instruétion des jeunes Polonais, à peine at Eon pi obté eux 
ou trois réponses favorables. 11 nes’agit défie pas, Comme Pa 
très:bien dit Mui de 'Fraey, di bouloir des réfugiés; miis du 
pouvoir; car. du désir à exécution l'y à bien Jon A sa 163 
discours de MM:-de Tracy Nogaret yet quelques" Mots dè 


Mide Rancé, le chapitre a'été adopté." l i 
Hekes bruits-qu'ontt répañdus sur les préparatifs des Pblot 
nais; relativement l'enlèvement de Lindau, sont top absurz 
des pour'qwon y'ajoute foi; ce n’est qre ke malvcillänee Ti 
peutiles répandre: La position de ces réfugiés devient tous Tes 
jours plus pénibletet plus embarrassante + ils se trouvent abáni- 
donnés à leurs mpo moyens dé subsistance, 1104 2118101 
: iLe nombre des Polonais éntrés les Preiiérs én Suisse par la 
Franvezistélevaità ýp oV Sur ee nombre, 105 sont tévenäs dais 
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le, canton de Berne, parmi lesquels 30 ont demandé et obtenu 


% 
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pe opna, très tranquilles et frès aisées, ont l'intentión de se 


u conseil exécutif. À, ue du, 1er avril, le comité ne leur ac- 
corde plus de subsides,-et le gouvernement a aussi déclaré qu'en- 


suite de; la résolu ion -du, grand Conseil du 10 février, il n'en 
paierait aucùn, Ces félugiés sont ainsi privés de touté ress 


3! | : 
.Legonveruement [tancais a fait déchater au Vorort, phr Sal 
ambassadewny qutl fi 
dans l'affaire des Polonais: ét 
„į Mauvaise foi du gouvernement russe. — Un document de la 
plus,insigne mauvaise foi a paru, le 11 mars, dans les colonnes 
du Journal de Saint-Péters ‘ourg : eest nu état des officiers de 
l’ancienne armée polondise au service effectif de 1830, avec 
les mutations amenées par les événemens politiques. Ilen ré- 
sulterait que, sur plus de 5,000 réfngiés , il. y en a à peine 95 
qui aieut effectivement servi avec le grade d’oflicier, ou oc- 
capé des emplois dans l'armée polonaise, et que le nombre 
total des hommes qui ont été au service effectif dans leur på- 
trie ine moate qu'à 259 personnes, À des calomnies aussi ab- 
surdesqu'avons-nous à répondre, si ce mest: Jenez et voyez? 
Une émigraliqn, qui n gans; son sein un très grand nombre, de 
inéraux ade, membres: e deax Chambres législatives , de 
re a e paysi qui se compose; de. Velite 
de, la jeunesse, qui, au premier cri d'indépendance, a court 
aux armes, b hoii BA R SE de différentes parties de la Pologne, 
W'ofliciers de tout grade jusqu'au simple soldat; ane telle émi- 
gration est hors de ce reproche, et saura trop maintenir sa 
dignité pour descendre dans l'arène et lutter contre lés stipen- 
diaires d'un pouvoir qui ne recule poiut devant les plus grandes 
1iquités pour atteindre le but gwil se propose... 5 
rhesi Polonais à Alger. Les Polonais delalégion étrangère 
f seson isti rs fois:par déur bravoure-et:la rë- 
nlarité ‘dé leur eonduités Be général Davivier learrend/dà- 
dessus plefie Jétioé dans son rapport sûr 1 bataille Tivrée le 
5 mars contre les Kabätles. "LE bendrat cité entr autres tonnie 
s'étant particulièrement distingues, MM. Borkows iét Hutz- 
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kowski, sous-licutéräns; Iwahezewski sergent- major, S202 
Towski, Naréwski, Jakobinski; sérgens. Lesicômpagiies jö? 
lonaisés , dit le général français, ont montrée Deancoup dg 
valeur, et de sang-froid, Le chef dë’ bätaihdi? Horain Ale pàs 
contribué au succès de cetté expédition. 7909 i #9 "707 

Francois Zarembecki ét Joseph Vern nt Cte nommés lieu 
ténans , ét Jules Titenbor èt André Küezkowski sous2lieutez 
nans dans la légion étrangère d’Alget. Ces offiticfs occupaient 
déjà çe grade LA l’armée polonaise. Quelques jours aupara- 
vant, M. Tański, auteur d’un ouvrage remarquable” sur à 
Russie, publié récemment à Paris avait ‘été promt aù gradë 
de capitaine dans cette même légion. 777 M" te tee 

= "La société démocratique polonaise est à Ta Vele desa 
dissoudre ; ses membres out reçu l'ordre du ministre de Pitie 
rieur de faire une décläration par cérit, dans laquelle its 
prennent l'engagement, sur leur hobneur, de ne plis fairé par- 
tie de cette societé, et de ne point prénüre part à auerne $ 
ciété Isecrète. Céux qui ne voudront pas! faite cette deckare 
tion seront expulsés de France. Déjà plusičtts membres öt 
souscrit à cet engagement. Dars’ une tte adrésseée à éétté 
oécasion au ministre de l’intérieur , Kisotiété délire qu'éllé 
n’est point secrèté, que ses cles sont publics, et qu'éllé/né 
cherche à propager ses principes sûr l'émigration ét la-näfion 
polonaise que par des voies A EEEE licites! Elle envoie’ au 
ministre la liste de, ses membres et déclare qu’ils sont tous prêté 
à subir les rigueurs dont où les menace” La seconde partié-de 
la lettre ne répond point au‘commencements Eees réniplié 
de dénonciations ét de calomnies trop Sbsurdes pote AE 
la moindre attention. Ñi fr ia SAR nonn 

— Le comité national de l'Emigration polonaise! 4 'püblié, 
le 25 mars, une décision signée par le général Dwernicki etts 
nonces Ledóchowski et Jelowicki, par laquelle iP établit, pour 
gerer les fonds de l'Emigration polonaise , ùne” commissron 
composée du général Sznaydé, et des nôhites Tomaszewskifét 
Bohdan Zalewski, La même dérision fixe la somme quéehäque 
réfugié, selon les secours qu'ils TOCO doit verser PTE 
à la caisse de prévoyance pour les réfugiés nécessiter ; masi, 
les réfugiés doivent verser 1 fr. T TE HEURE LA 
pour 60 fr,; { Fr. pour 106 Al; To É. pour 190 12; PA, 
pour 200 lr. ; 20 fr. pour 250 fr. té Montée thés 
qu'ils reçoivent. Leés/ soldats païéront 15 é. par mois; IS sôus- 
officiers 30c. La commission rendra des comptes hinsti? de 
ses recettes et de ses dépenses. "1° ) AIDIA IAI GORKIS 
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j paniy 0 AM CTP ET M TO ommy À tisib 
Nous devons bôfnër icila chronique della Pétogue proserines1à 
nobre yib regret nous meus voyons forcés, kctuscdudéfautdespace, 
de rénivoyerau prochain (numéro dés faits très; ritiportans.s Mais 
nous:sommes heureux (delpouvoir annonere!À nos lecteurs que, pro- 
ehainement le cadre de notre, journal sera agrandi, et chacune de 
nos livraisons se composera de quatre feuilles. d'impression , au lieu 
de wois. En outre, d'importantes améliorations. sero ten Minie 
temps introduites dans notré journal. VOS DATE FU 
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T; Aeres vu Govvennemenr-+Le gouvernement russellivéé [à mal- 

heureuse ation polonaise vtoutes:$ortes d'oppression yon diraitqu'il 

a l'intention noni seulement dlexeuser, mais méme.de justifier tout 

ce quede désespoir:a-pwfn$pirerde-démarches et de tentatives plus 

oumoins audacieuses:et'inconsidérées aux malheureux réfugiés» Et 

l'on ose reparler d’amnistie, d’amnistie nouvelle, après les'trois oup 
quatresactes quilifiés de: cenomystet qui n'ont été :etn/ont pu étre 

qu'un leurre} puisquerceuk -mêmes des hâbitans qui sont dans Île 
pays; qui nb sé trouvent dairs micuñe des-câtégoriestexceptionnelles ; 
sont traités avec l'injustice, la cruanté la plus barbare. Dans sacon- 
duité,lé gouvernenient rüsse ne distingue pàs des classes pil n’en fa- 
vorise aucune; il les confoud et les embrasse toutes dans les vastes 
étreintes de sonwsystèniede prescription. Deux ukases impériaux 

viennent; à lappuide cette-asserlion, qui, si elle n'était prouvée par 

le fait, aurait tout Pair d’une déclamation vaine et exagérée. 

"Le journal ‘officiel del Varsóvie (x) contient'un ordre ! du gouver- 
nementyen date:du 6: janvier1834; en vertu duquel «les gentils= 
« homnies de Lithuanie:dontjles titres de/noblesse. ne sont pas con 
«fivmés par la-chancellerie russejsontastreints; s'ils ontacheté-des 
« propriéieschabitées par desicolonsyà les revendre-dans L'espace-de 
«rois ans, et etre placés;eux-mêmes sous la tutelle immédiate dw 
«fiscs-$Si la wenterne s’effectuait: point danste délai fixé le gouver- 
« nement se réserve de prendre les mesures qu’il jugera convenables:» 

-1Eel.est Le sens {précis de l'ordonnange, Éclaireissons par quelques 
mots, et l’étatides choses.er la disposition préci tée. Commençonsipar| 
établir que si, en Russie, être noble est peu de chose, puisqu'il suffit 
duniconp. d'œil. du, Jupiter Pétropolien pour dégrader la plis anti- 
que moblesse; si étré noble est peu, n’être pas noble c’est n'être rien 
du tout; Cest n'avoir ni liberté, ni.droit, mi prérogalive; c’est être 
chose (res), propriété mobilière.de L'empereur ou d'un sujet privilé- 
gié. N'oublions pas que l'ordonnance dont il s’agit me regarde pas 
des provinces.essentiellement russes, mais la Pologne soumise au 
sceptre moscovite; que dans certe Pologne lamoblesse ayait tous les 
droits dont jouissent les citoyens dans les pays les plus libres, et 
= cette noblesse, perdant patrie et liberté et passant sous le régime 

es czars, a étésintéressée au plus haut pointà conserver au moins le 
peu de-droits. alloués: à la noblesse, russe. : Or, comment. les conser- 
ver? Il avait.été,ordonné ‘de ;présenter, les titres de noblesse. à ides, 
commissions compesées de, citoyens da/pays 5 la reconnaissance de 
ces titres parges commissions ayait suffi jusqu'ici, shla faniirmar 
tion, de la, chancellerie , espèce, lẹ cour supérieure établie à cet effet 


APIs étersbourg , n'était qu'une, formalité, yu que l'exercice des 
roits de noblesse n'a yait PISAS Laine II, Tenta À QE fi) MURA, 

des: témoignages des commissions susdites, n'avaient pas encore passé, 
pa l'instance de la chancellelie. La réaction des derniers événemens 
a HER get ordre, de choses., En vertu d'ordres nouveaux, on n’est 
plus recbanu noble à moins de titres, approuyés par la, phapenllgrie 
ilie chancellerie està: lune des extrémités de l'empire; il faut que, 

le pétitionnaire s’y-rende; il lui faut payer le voyage, payer Pacte 
d'approbation ; can, en, Russie, on wa rien, pas méme la. justice, 
HS RN sal luda payer encore, les expéditions, payer les déz 
penses drelour 3 bref, les frais sont pra eaucpn He gentils- 
1ommes, Surtout après les ravages, de. la guerre, n’ont pas eté en 
état de les supporter. Alors parut l'ordonnance du 16 janvier 1834, 
dont'nous avons parlé plus hant; et voilà quwni trait dé plame fait 
déchoir des centaines de atitles dé TIéurs droits, et les dépouille 
(1) Dziennik Powszechny du 5 mars 1834, n. 62, "07" ia 
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d’un patrimoine acheté at acquis: kar Ft S EF RONE PE : 
Quy a-t-il à ajouter éélsimple éxpostdetfäits ? Peut-on s’éton- 
ner:de leffet que produit unarbitraite aussi odieux? Péut-ons’éton- 
nèrique daihatiomp ne voyaitidans, Le présent-qutr honte; malheurs set 
calamités,ise reporte: tout entière vers l'avenir, -étse livre àcdes-char… 
ces les plus:.vagues.et les plus-inéertaines ? Quel;estPhommie iipar- 
tiäl quispourrait condamner: ce-sentimenv/ etine; pas: plaindre, ceu 
qu'ik:anime 5s i Mevudionefunme H; igala né b äslisgotsio n 
sMaisda persécutionirusse west point exclusive; etllesibons paysans; 
polonais- partagent: avec la! noblessedles honneurside Loppression. 
comines ils: ont partagé avec: ellesles glorienx/périls. de ‘la lutte 
nationale; i si I 
-Un-ukase publié dans les gauvernemens-de Lithuanie; de Volh 
nietet-de-Pôdolie ypstatuéssiims zol 33 boctnos vaf JE sun ait 
-19 Quertous-ceux des liabitans du pays/-colons ; fermiers ‘où: au: 
ires; quisne:se:tronverént-pas: inscrits-dans:les derniers registres do 
populètionpsses do bmiev noimarisb sno'b dis f to FORTIS UN 
29 Et quelesifemmeset !les enfans des villageois qui; depuis dix 
ans; ont-éLé successivement incorporés dans d'armée russe comme re 
crues seront déportés em Asie; pour -éte-crployés orme colons! 
+ Les: paroles. manquent pouricaractérisenLatrouité: des ces deux 
mésures ;-et les gouvernement £usse aurait nens doútonspasjidui> 
méme reculé devant l'horreur qu'elles inspirent, s'il n'avait:pris le 
parti:ireévoçable d’exterminér une race; qui-laisestiodiensertt an 
tipathique. uji j 
I, Séquesires ét Cosriscations Les mesures de rigueur contre 
les Polonais proscrits! où! abséns continuent: Nous tisois dans’ er 
journal officiel! de Varsovie (1) que dans Le palatinat dé Plück, 6n 
vient d'affermer pou douze ans le domaine confisqué de | Wier! 
picek I LR AU RTE, (revenu aimat Y3 Yod Aor. polo 
et pour trois ‘ans "les doniaines © C Dr dr it atrove n gD e Jdt sb 
séġuestrés de Nakwasinsk (revenw annud 16/1501 
de Pline. 17.420, RAN 18, r66 110116 "VI 
m sias de Choyno". 
s1 nh) de Jastrzembi 
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bientôt Pesprit russe, À La fois imitateur 
NOUT Oo TIRE À b'éoneurobr HiB 


2;aÿril.3834, nf 89: — (3) Ville situéersur le Dnieper, dans le gouvernement de 
Mobhilow, sur la route de Smolensk. 
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se Nous;voyons : bibliothèque, médailles, gabinet de physique, ob- 
Salou, jardin, hotanique., cabinet. de modèles, ete. Voilà pour 
Limitation, encore était-elle facile, puisqu'on waeu que la peine de 
Ansporter ces collections et ces établissemens de Krzemenieo ; où ils 
£xistaient par les dans volontaires.des habitens, pour en faire cadeau 
kost A> Dat tierce ancre lt ji $ saih tre? Pioti 

ina Voyons les dotations. L'observatoire aun fonds alloué de, 1209;flo- 
sinsiparian; antant valait-il me pas, avoird’observatoire tandis que 
le; manége,est.dolé de, 2500; florins. Une grande partie des fonds est 
«mployée à payer les sueveillans l'intendant, de la police a des ap- 
:Pointemens, presque égaux à ceux. du recteur. Les employés des. bu- 
veaux de: l'université, ont chacun. 100 francs pour farine et habille- 
ment. Ne, croirait-on. pas:qu'il s’agit de matelots, d'hommes, de 
péine,ou bien de forçats? En Russie, cela n'étonne pas. Il y apresse 
Pour les, matelots; ét presse pour les recrues de l'armée de terre ; c’est 
da ra H E machines acquises est à la merci du prince; 
jilrles répartit.etiles dispose à volonté; tel devient soldat, tel autre 
musicien, tel artisan où bien employé, de, bureau, à tant de livres 
4e farine, et 1ant,de coups de bâton par semaine, Mais. quand on 
Souge que la: Pologne, privée de toutes ressources littéraires, est con- 
damnée, à secontenter de, celles, qu'élablit la Russie, le cœur se 
serre douloureusement, et l'ont a peine à ne pas. s'abandonner au 

sespoir . Late faste ts rio isa p4 
AKAIVIDIISI IIF III FIJSLIIF OTITP EEI ETES I VE AT isisi LE ire se 


5 PULAETIN LITTÉRAIRE. aia 
qpetg 1 ARODD,, V: Rer; 53 bsf A ç e 
da PURARA enai 3 ersan Par Maurice Moch nacii. ch ez Bau- 


Alouiu.—GeLouvrage, de Ja plume d’un des meilleurs écrivains de 
2l-Polegne,,annoncé depuis Jlongrtemps, était attendu avec la plus 
grande, impalience, Le premier xoluwe qui, vient de paraître ren- 
ternie, un examen de. la situation le la Pologne avant şa révolution 
dujag novembre. L’anteur a ainsi. Jeté iles fondemens, sur lesquels, 
Aansiles, deux volumes suivaus, il doit, bâtir son édifice historique. 
LNous ne voulons point juger avec précipitation un avail auquel 
Æpieur,avoué son granditalent et ses longues yeilles mous alten- 
<drous,le. complément de l'ouvrage pos en faire une analyse détail- 
ée. Nous nous contenterons de dire que ce premier volume. ue 
at ai Au avec plaisir, se recommande par la clarté et Pelé- 
igavo du style; caractère qai distingue tontes les productions, de 
-Ms Mochbackissstis p ab.hoiinniseib odse sisnolod Gale ist aai 
uo PARISZLOSC PISMO MESHGA E, — A duenir, recuril mensuel publié 
pas Adam Gurowskii m Jamais, peut-être, l'avenir de PEurope n’a 
„Éréiplussvoiléià-nos-regards., Ek phis. incertain qu'aujourd’ hui et 
dsmais:peut-être les Polonais, n oml eu autant besoin de, l'étudier. 
auteur, de l'Avenir semble avoir entrepris, cette tâches voyons 
comment il-l'a remplie. Dans sa préface, il se dit étre enyoyé.pour 
so mataniquer aux autres, ce qu'il regarde comme la vérité et, quoi- 
-que,son(écril.doire être, seulement te déyeloppement des, principes 
erenfermés daws le, manifeste de la Société Démocratique, les, circons- 
lances ayant dispersé Ses membres et jeté la confusion. dans leurs 
idées Pauteur agatrepris de publier ces feuilles sociales littéraires. 
commence par une profession de foi; dans laquelle l'égalité, l'éman- 
Hpation Skis souveraineté du peuple sout,regardées comme. base de 
lá société moderne. Ces dogmes purs et tout humains en EE 
ieuvenk avoir différentes applications d'après les diverses tendan- 
-ses des publigisteset des organisateurs des,sociétés futures. La route 
zane s st tracée auteur, de I fyeni, n'est point nouvelles, détruit 
“abord le passénch son zèle frénstidne , dans cette démolition, nous 
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étünrié d'éntan oink je la société d'aujourd'hui n’a que 1ôp'à se 
laindré de Hi nmiltitadé de cesouvriers démélisseurs, de des prétén- 
a3 árehitecies! Rien dé plus facile que de trier atiathème bur tout 
dé dhi est vénéré, de faussér l'histoire, èf de né tenir nul compte de 
l'expérience, dés moyens et des circonstanées: L'auteur de l'Avenir 
est tout-à-fait dans cette voie, il surpasse même les hommes les plus 
audacieux de son partis il ose proclamer ce ‘que Autres ont róugi 
avouer: En dépouillant Phom me dë 1i phre la plus nôble, de sa 
Spiritualité, il base Pédifice de a soticté sûr Le plus’ pur matéria- 
ligmé, et dirige vers lui le travail ét lindüshié, qu'il prend pour 
idées organisatrices de l'avenir'social Un grand vague déminé dans 
tout cét écrit; le cosmopolitisme matériel, ta nationalité, le patrio- 
tisme, Sont absorbés par le ubi benè,libt patiia tout se concentre 
‘dans l’égoisme le plus absolu; tout est matiéfe il horie est lins- 
ruinent du travail, Pindusttié est l'intelligétice, lë érédtéur, l'ordo- 
maleur, l'esprit. On'cherche +aiheméent Dit, ód nén trouve pas la 
moindre trace; c’est "probablement l'industrie üileremplace, Tél 
eSt, en résumé, lé raisonnement anli-soctal qui réihplit les pagés de 
Ha première livraison AEP Avenir.'Il paraît que son énfantement èst 
laborieux et quil 4’trouvé péd de lecteurs,! puisque dëpùis quitre 
Andisil n’a pari qu’un seal nuniéro, Nous’avons attendu Wainémént 
lës nouvelles livraiséns pour či fendre évinpté; il faut nous conten- 
ter de la première. Parturient montes, etc. Hoi 
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Où nons ande dé Pétersbourg : &Dernitréinetit ór à représenté sur 
& le théâtre de li cour un drimie Insturique qui à produit la lus vive 
à sénsation. ‘Le sujet est émiprunté à Phistofié dé la délivrance de 
te Moscou | conquise par les Polonais en #63. La pièce a été reçue 
té avec le` plus” rand cothousiasme; les Sen imeñs dime haine vër- 
« ticuse site PT RFAAle Pologne éclataiedt àtoût'nioméent. Lau- 
« Leur: uômmié nu milieu des applaudiséemiets;/est Mo Æwkolnik: D 
L Ou nous mande des frontières dela Prüssez/qu'ôn' à ordonné à 
lyarsévié une souséription ‘de 500,600 flurins, destinée x dt grand 
bal pour célébrer le retour du maréchal Paskiewiéz, On préténd'que 
Paszkiewiéz doit prolamér une parodie l'amnistié qui namnistiera 
personne. RE ur rg } Cuon. e Yi 33] 
1 Lespeérsécutions russes poursuivent partout les malheureux Pó- 
ouais 'en Gallicie, en Prusse, eu Saxe: iLE tt de juin est le terrneroù 
l'on forcera les Polonais, sans distinction, de quiLter:les° états ‘prûs- 
“éiensi Où prélend que le ezär lui-même doivent a Varsovie) ou 
ras à une campagne royale près de”celte ville; ommée Liiénhi . 
‘On Cóntinye à dépewpler le pays;enteväl homies fémnies Perifans, 
Stow les énvoyant dans les ‘deserts de’ tá Russie! On prétend qu'on 
Envoie dé la Russie à Cracovie un ‘homme de Hiplis mauvaiséréph- 
{ation, nommé Hulanecki, pour y organiser une prétend wé révélu- 
jution. Ce mächiavélisme servira peut-être à inédit Là ville libre 
de Cracovie, et à la donner à I Autriche ou à l& Prusse? Des arme- 
eds dé terre’ et de mér continuent avec ta plus grande vigueur dans 
Tés póris russes. 4 
MM, Lelewel, Pulaski; et Woncel, rédaéteurs de la Voix du 
Peuple, ont reçu le i6 avril l'ordre de quitter” la Belgique Mi Iè- 
lewel, eù égard à ses occupations scientifiques ; &/6btenw tm sürsis 
indetermine. Le j Jafgóz 
T D Des réfugiés polonais ont reçu Pordre dese présenter toutes’les 
fénaines au commissaire de police de leur quaeuiér: Ts Souten wü- 
lité informés que les subsides qu'on teur accorde leur seront tévités 


ig‘t 


TS s'éloignent sans autorisation du liéw dé Rutrésidenéé 104 
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— Nous apprenons avec unévive douleurla mort de Michel Plater, 
une des victimes les plus intéressantes du despotisme russe. Michel 
Plater futrà l’âge de 14 ans arraché à sa famille;et forcé d’entrer dans 
un régiment russe dans le Caucase > Où la mort vient de l'enlever, Il 
avait écrit sur les murs. de son école : Vive la constitation du 3 mai ! » 
Ce fut là tout son crime. Sa mère est de la famille de Kosciuszko, 

: — La Gazette de Lausanne annonce que le directoire exécutif a 
répondu aux notes de la Russie et de'la Prusse dans le même sens 
qu'aux précédentes. 

— Nous lisons dans le Courrier Français du 27 avril une lettre qui 
désavoue les bruits faux répandus par la malveillance sur Pinter- 
vention des Polonais dans les troubles de Lyon. L'auteur de cette 
lettre dit avoir puisé ses renseignemens à une source officielle. 

— Cinq numéros d’un écrit périodique polonais, intitulé Kronika 
Emigracyi Polskiéy (Chronique de lEmigration polonaise) ont paru 
pendant le mois d'avril. Le 4° numéro contient un long article 
consacré au Polonais. Après avoir rendu justice, dans cet article, 
à notre principe de non-intervention dans les partis politiques en 
France , on nous accuse d’être allés trop loin sA ce principe, ét 
d’avoir restreint notre indépendance en ménageant les pes qui 
nous sont hostiles. L/espace nous manque pour répondre à cette ac- 
cusation comme nous l’aurions désiré; nous nous bornerons aujour- 
d’hui à dire que c’est justement dans l’intérét de notre indépendance 
que nous Rd me à tout esprit de parti, que nous n’ayons ja- 
mais ménagé les hommes qui nous sont hostiles, que nous avons 
souvent fait entendre des vérités fort dures à tous les partis, et que 
notre langage ne manquera jamais d'énergie, et sera toujours à la 
hauteur des circonstances. : 

— Une faute qu’il nous fut impossible de prévenir s’est glissée 
dans la dernière livraison du Polonais, Un petit article de nou- 
velles diverses, relativement au journal Wouvelle Pologne, rejeté par 
la rédaction, fut composé par erreur à l'imprimerie. } i 


plusieurs fois exprimé notre opinion sur ce journal qui sert plutôt 


les-intérêts de la Rüssie que dé la Pologne; nous n'avons donc rien 
de plus à dire sur son compte. 7 f 

—Le président du gouvernement du duché de Posen, M. Flotwel, a 
répondu à la Gazette d’Augsbourg, laquelle évaluait à 1200 le nombre 
des Polonais du duché de Posen qui ont pris part à la révolution de 
Pologne, qwil n’y en avait que 2500. La Gazette a insisté, préten- 
dant que son dire était fondé sur des documens historiques. 


ILES") is débarqués à Harwich ayant témoigné-au- gouver- … 


nement français le désir d'entrer dans la légion étrangère à Alger, 
ont été visités par un médecin envoyé pa 


"med VOyE par le gouvernement pour 
qu’il constatät leur validité au service. L’arrivée d’un officier fran- 
çais a été saluée par les Polonais des cris de : Pive la France ! Son 
rapport dit quil n'avait amais vu tant de beaux hommes dans un 
si pétit nombre d'individus, et qu’il faudrait 5000 conscrits fran- 
çais pour pouvoir trouver 300 hommes pareils. Ces Polonais vont 
partir pour Alger. 

= M. Lelewel, président de l’ancien comité polonais, vient de pu- 
blier un compte-rendu de la gérance des fonds de ce comité. 

— On nous prie de rectifier la nouvelle suivante. Lecomte Ladis- 
las Krosnowski n’a point été enlevé de Gallicie, mais de Kamieniec 
Podolski. On Pa transporté dans la forteresse d’Oranienbourg. 

— Des frontières, 21 avril. — La chancellerie du département de 
la police du canton de Berne a fait annoncer hier, dans P Armi du Peu- 
ple, le départ, pour la France , de resque tous les Polonais qui n’ont 

` ’échauffourée d i le départ pour Angle- 
pas pris part à Pec rée de Savoie, et lépart y ng 
terre de presque tous les réfugiés qui ont coopéré à ce mouvement: 
D © 


